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CHRONOLOGIE

L'année 1911du Calendrier Grégorien correspond à :

l'année 662-> de la Période Julienne de 7980 ans imaginée,
pour faciliter les recherches historiques, par Joseph Scali­
ger. (né le 5 aoflt 1540 à :Agen et mort le 2i janvier i609
à Leyde);

la troisième de la ü72° Olympiade d'après les déterminations
d'ldeler, Handbuch der Chronologie, Bd 1, S. 377;

l'an 2364 de la Fondation de Rome, d'après la computation du
même chronologiste, Ibid., Bd 11, S. 154.

Ba.sesdu Calendrier Grégorien pour l'année 1911.

Nombre d'or.
~pacte. . .
Cycle solaire.

-12 Il Indiction romaine .
. XXi~ Leuré dominicale .

9
A
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Calendrier Julien.

Le Calendrier Julien, établi par Jules César 45 ans avant l'ère
chrétienne, a été employé sans changement dans les pays chrétiens
jusqu'au 10 octobre 11>82,date olJ le Calendrier Grégorien fut
introduit par le pape Grégoire XIII. Il n'est suivi actuellement que
par les Russes, les Grecs et les chrétiens d'Orient.

Voici d'ofJ provient la différence de treize jours entre le Calen­
drier Grégorien et le Calendrier Julien: Pour le premier, le lende­
main du 4 octobre 1082 a été le 1l>octobre 1582, et les années 1700,
1800 et 1!)00 n'ont pas été bissextiles.

Dans le Calendrier Julien, !"épacte est XII, et la lettre rlomi-
11 icale B, pour l'année ·19-11.

Septuagésime . . ·12 février.
Cendres . • . • 1er mars.
Quatre-Temps. 8, 10et11 mars.
Pâques . . . . . 16 avril.

Quatre-Temps . 7, 9 et 10jui11.
Trinité . . . . . . 11 juin.
F~te-Dieu . . . . . 15 juin.
Quat1·e-Temps, 20, 2:.!et 23 sept.
1er dim. de I'Aveot . • il déc.
Quatre-Temps. 20, 22 et 2:{déc.

Année d'après les ères anciennes et modernes.

Année de l'ère de Nabonassar . . • . . . . . . 2058
L'année 132!J des Turcs commence le 2 janvier 1911, selon

!'usage de Constanlinople.
L'année 1911 du Calendrier Julien commence le 14 janvier de la

même année.
L'année 5671 des Juifs a commencé le 4 octohre 1!109, et

l'année 5672 commencern le 23 septembre 1911.

Fêtes mobiles.

Ascension.
Pentecôte.

25 mai.
4 juin.
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Temps officiel belge.

En Belgique, le temps officiel est compté de 0 il 24 heures,
l'heure 0 correspondant ù minuit moyrn de Greenwich.

Comme.ieement des saisons.

Pri utcmps
eté ..•
Automne .
Hivet· ..

Jours fériés.

* Les dimanches.
* 1•r janvier.
* 17 avril. - l.uudi de Ptlqucs.
* 'iij mai.-Asccnsion.
* 5 juin. - Lundi de Pcntecôle.
* l!1 juillet. - An11iv. de lïnau-

gural. du roi Léopold Jrr,
fo JCl. de la dyu FNes nut,

le 21 mars, il.
le 22 j11i11, iJ.
le 21 sept., it •
le ':H déc., ü .

i7 h. 51) m.
1:1 3ô
4 18
2~ i);{

* 11'aoùL - Asso:nption.
* 1"" novembre. - Toussaint.

2 novenih. - Jonr des morts,
21i novembrn. - Fête patronale

du Il oi régu 1111,\ 1bcrt.
* 25 décemhre. - Noël.
26 décembre. - Second jour

de Noe!.
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Éclipses.

Il y au ·a, en 1911, deux éclipses de Soleil, une totale, l'autro
annulaire, toutes deux invisibles en Belgique, et deux éclipses de
Lune par la pénombre, en partie visibles en Belgique.

Le 2~-20 avril, éclipse totale de Soleil, invisible en Belgique :
commencen.ent de l'éclipse génél'ale, Je 28 avril, à 19h 1;9m,2; fin
de l'éclipse générale, le 2~ avril, à 1" i)m,6. L'éclipse sera visible
partiellement à l'Est de l'Australie, dans la majeure partie du
Paclûqui et dans L\mérique <luNord.

Le 1:l mai, éclipse de l.uue par la pénombre, en partie visible en
Belgique: premier contact avec la pénombre, à :ih4~m,fl;milieu de
l'éclipse, à~" 5Ü"',B; dernier contact avec la pénombre, à 7h 2211113.
Le premier contact avec la pénombre se fera à fü.i0 du point Nord
du disque lunaire, en comptant vers l'Est; le dernier contact à 337•
vers l'Est. En Belgique, la Lune se couchera 11 3" 52111•

Le 22 octobre, éclipse annulaire rie S ileil, invisible en Bel­
gique : commencement de J'éclipse générale, ~ th 19"',6; fin de
l'éclipse générnlc, à 7h li'",li. Celle éclipse sern visible en partie
dans presque toute l'Asie et l'Océanie.

Le 6 novembre, éclipse de Lune par la pénombre, en partie
visible en llclglque : premier contact avec la pénombre, à i3" 39"',i;
milieu de J'éclipse, h 'il)h 36m,8; dernier contact avec la pénombre,
à 11h 34•",1.Le premier contact avec la pénombre se fera à 94•
du point Nord du disque lunaire, en comntaut vers l'Est; le
dernier contact à 202" cle ce même point.
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' ü. C1 RCONCliUON DK N....s.
2 L. S. Adélard, ab. do Corbie.
3 ~t. Ste Geneviève, vierge.
4 M. S. Tite, Sto Phuraïlde, v.
:; J. S. Télesphore, pape.
ü V. ÉP1t>LUN1Hou LKS Rois.
7 S. S'• Mélanie, vierge.
~ D. S'" Gudulc, vierge.
9 L. S. Marcellin, évêque.
10 M. S. Agathon, pape.
Il M. S. Hygin, pape.
12 J. S. Arcade, martyr.
13 V. S" Véroni11 ue de Milan.
14 S. S. Hilaire, év. de Poil.
1:; D. S. Paul, ermite.
16 L. S. Marcel, pape.
17 M. S. Antoine, ubbti.
18 ill. Chaire de s. Piurro il R.
19 ,1. S. Canut, roi de Danem.
20 V. SS. Fabien et Sdrnstien.
21 S. S" Agnes, v. et 111.

22 li. SS. Vincent et Anastase.
23 L. Èpous. de la Vicq;.
24 ill S. Timothcc, év. d'Eph.
2!1 M. Conversion Je s. l'aul.
~6 .1. S. l'ulycarpc, év. et 111.

':l7 V. S. Jean Chrysostome, ev.
28 S. S. Julien, év. de Cuençu.
29 li. S. Franç. de Suies, év,
30 L. sic Martine, V. et murI.
31 M. S Pierre Nulusquc.--

Prvmter QuMLlur le 8, A 6 J1.'i 1m.
l'ltdnc Lulle le U, 11 'U h. 71.1IU.
Dernier Quartier le •u, AU h, tl 111,

Nouvelle Lune lc SO, a V li. 6& IU.

( H)

1 M. S. Ignace, év. ot mart ,
'J J. Pua1v. ou C1u.NDILKUR.

3 V. S. Blaise, év. et mart.
4 S. S. André, S•• Jeanne, v.
li D> S1• Agathe, vierge et m.
6 L.. S. Amand, Sto Dorothée.
7 ill. S. Romuald, ubbé.
8 ill. S. Jean de ilfutha.
9 J. S Cyritle. S•• Apolline.
10 V. S•• Scholastique, vierge.
t 1 S. S. Séverin, abbé.
12 D. Sept. sio Eululio, v. et m.
13 L. S•• Euphrosine, vierge.
14 ill. S. Valentin, p. et m.
Ill M. SS. Faustin el Jovite, m.
t6 J. Stc Julienne, vierge.
17 V. SS. Theodulo el Julien.
t8 S. Siméon, évêque et m.
19 D. S. Boniface, évêque.
20 L. S.ÉleuthiJre,év. deTourn.
21 M. Le Bap. Pépin de Landen.
22 M. C. des. Pim-. il Antioche.
23 J. S. Pierre Damien, év.
24 V. SS. Mathias cl illotlcste.
21> S. S" WallHll'!(C, vierge.
26 D. S•c Adoltrude, abbc.,~.
27 L. S. Alexandre, evèque.
118 M. S. Julien, martyr.

--
Prtlmier Quartier Io 61 à U h. 'itl ru.
Plolno Lune le 13, â Ill h. &8m
Oernler Qunr Uer le'! , ta & 11•U. 111.
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1 M. Le« Cendres. S. Aubin.
2 J. S. Simplici-, pape.
3 V. St• Cunégonde, impérnt.
4 S. S. Casimir, roi.
li D. S. Théophile.
6 L. S" Colett.e, vierge~
7 M. S. Thomas d'Aquin.
8 M. Q.-temps. S.. lean de D.
9 J. Ste Fr:rnçoise, veuve.
10 V. Q.-temps Les 1,0 MarI.
11 S. Q.-temp;. S. Vindicien.
Ill D. S. Grégoire le Grnnd, p.
t3 L. s- Euphrasie.
t4 M. Sto Malhildc, reine.
W M. S. Longin, soldat.
16 J. s« Eusébie, vierge.
17 V. Stc Gert.rude,ahb.de Nir,
18 S. S. Gabriel, archange.
19 D. S. Joseph, pnlr. de la B.
l!O L. S. Wulrrun, év. de Sens.
Ill 1\1. S. Benoit, abbc.
22 M. S. Basile, marlyr.
Il~ J. S. Victorien, martyr.
2~ V. S. Agape!, év de Synn.
llli S. ANNUNCIAT S. Humberl.
26 D. S. Lud~er, èv.de Munster.
27 L. S. Bupcrl, év.de Worms.
1!8 }!. S. Sixte Ill, pape.
~9 Il. S. Euslnse, nbl><i.
30 J .. 5. Véron, abbé.
:>l V. S. Benjamin, marlyr.---

Nouvelle Lune lei ••, 11t! h, 31 m.
Premier !Junrtlt~r le 7, fI 23 h. t m.
Pleine Lune le 11,à 'J&h.59 m.
Dernier Quart.11~r le ~3. it 0 Il. !6 m.
Nouvelle Lune le 30, t. t't h. 58 m.

( 12) ~.,.....
S. S. Hugues,év.de Greuuh.

2 D. Passion, S. Franç, <le l'.
3 L. S. Hichnrd. év. de Chich.
4 M. S.Isidore de Séville.
li M. S. Vincent Ferrier.
6 J. S. Célestin, pape.
7 V. S. Albert, ermite.
8 S. S.Perpétue.ev.deTour•.
9 D. llœmerwx. S"Waudru.
10 L. S. Macaire, i'véque.
Il ~l. S. Léon le Grand, pal""
12 M. SS .•Iules 1, p., cl Arcade.
13 J. S. Herménégilde, mart.
t.t. V. Vend ·S. S .•lustiu , mar.
1r; S. SS.An:islasicel.Basilis..;e.
16 IJ. PAQUES S. IJrogon.
17 L. S. Aniccl, p. cl rnarlyr.
18 M. S. Ursr1111r,cv. cl auhc.
19 M. S. Léon IX, pnpe.
!O J. s« Agnùs, vierge.
21 V. S. Anselme, aruhev.
112 S. SS.SoterctCaj11s,p.etm.
23 D. S. Georges, rnartyr.
1!4 L. S. Fidèle de SiMmaring.
20 !\l. S. ftf:u·c, évan~élist.e.
26 M. SS. Ciel cl ~larcellin, p.
27 J. S. Antimc, 1ivêq. et 111.

!18 V. S. Vit.al, martyr.
2~ S. S. Picrrn de Milan, 111•11·1.
30 D. S" Catherine de S., v.

-·-
Premier Q11111·ti1•r le (i, il 5 i.. !S 111
Plehrn Lune li! 13, il i.h. ô7 111

Dernier Qunr1i1•r ltt ~t, fI 18 h. M 111.

Nouvelle tune le 1,111 :'l '!'t h, tti 111
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:tlnl. ••••••••
- -

1 L. SS. Phil. cl Jac:q., apôl. 1 J. S. Pamphile, mur+yr.
2 M. S. At.hannse, évêque. 2 V. SS. Mnr·cellinet Erusme,
;; M. fnvenlion de la Croix. 3 S. Stc Clotilde, reine.
4 J. St• Monique, veuve. 4 D. PENTEC. S. Opiat, év.
5 V. S. Pie V, pape. 6 L. S. Boniface, év. et marI.
6 S. S. Jean Por·te-Laline. 5 M. S. Norbert, évêque.
7 D. S. Stanislas, êv. el mort. 7 M. Q,.temps.S.Robert,ahLù.
8 L. Apparition de S. Michel. 8 J. S. Médard, év. de Noyon.
9 M. S. Grégoire de Naziance. 9 V. Q.-tcmps. S. Prinw.
10 M. S. Antonin, arch. de Flor. 10 S. Q .. te111ps.Stc~brguerito.
11 J. S. Frnnç. de Hiéronymo. 11 D. L• Ta1N1TÉ.S. BarnaLè.
12 V. SS. Nérée el Achillée, m. 12 L. S. Jean de Snhagun.
13 S. S. Servais, év, de Tongr. 13 M. S. Antoine Je Padoue.
14 D. S. Pacôme, abbé de Tab. t4 M. S. Basile le Gr., urchc v.
t~ L. S" Dymphnc, v, et m. 15 J. L• Fr\TK-Dr•v.S. Guy.
16 M. S. Jean Népomucène, m. t6 V. S.. fean-Frnnçois-R1;16is.
17 ~l. S. Pascul Buylon. l 7 S. Ste Alène, vierge et marI..
18 .1. S. Venant, mnrtyr. 18 D. SS. Mure et Marcellin, m.
l!) V. S. Pierre C1'!ieslin,pape. 19 L. Sre Jutiennudu Fulcouier-i.
20 S. S. Bernardin. 20 M. S. Sylvèrc, pape et 111.

21 D. s« ltisherge, vicrµe. 21 M S. Louis de Gonzague.
~2 L. Ste .Julie, vierge et 111<1 rl. 22 J. S. Paulin, év. de Nole.
2~ M. S. Guiherl. 23 V. S'• Marie d'Oiguies.
24 M. N. lJ, Sec. <lesChrétiens. 24 S. Nutiv. de S.•lean-Bapl.
25 J. ASCENS. S.Grég. VII, p. 2t; D. S. Guillaume, alJlui.
26 V. S. Philippe de Nc;ri. 26 L. SS. Jean el Paul, marI.
~7 S. S. Jean 1, pape. 27 M. S. Ladislas, roi de Hong.
28 D. S. Gorrnain, év. <leParis. 28 M. S. Léon Il, pape.
29 L. S. Maximin, év. de Trèv, 29 J. SS. l'u:nRK v.·r PA.u1., ap.

30 M. S. Ferdinand 111,roi. 30 V. S" Adile, vierge.
~1 M. St• Pétronille, vierge.-·-

Premier Qunrlln le fI, n IS li. U m.
l'Jthrn l..unc ltJ 131 11Il h. tom.
Dernier Qunl'l.lt•r• IP il, 0 0 h. ~~ 111.
Nou.-clli: Lu110 Je '.t8, A tl h. ·o m.

--
Premier Quar•llcr lft 3, Il'!'!h. l 111.
l'lelnc Luno Io 11, à 'il h. 5t 111.
Dernier Quartier le tU, tl '!0 h, 51 m.
Nouvelle f.unc 11• '!6, i1 ta h. ':!Om.
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t S. S. Rombaut., évêque.
2 D. Visitation de la Vierge.
3 L. S. Eu loge, martyr.
4 ~f. S. Théodore, évêque.
Il M. S. Pierre de Luvemb.
6 J. S••Godclivc, martyre.
7 V. S. Willcbaud, évêque.
8 S. S••Élisabeth, r. de Port.
9 D. SS. Martyrs de Gorcum.
10 L. Les sept Frères Martyrs.
tt M. S. Pie I, pape.
12 M. S. Jenn Gualbcrt, abbé.
13 J. S. Anaclet, pnpe el m.
t4 V. S. Bonaventure, évêque.
Ill S. S. Hens-i, emp. d'Allem.
t6 D. S. Suer, de Mir. i1 Brux.
17 L. S. Al.,xis, confc ••eur.
18 M. S Cnmille de Lellys.
19 M. S. Vincent de Pnule
!10 J. S. Jérôme Émilien.
21 V, S•• Praxède, vierge.
22 S. Ste Marie-Maddrine.
2i.1 D. S. Apollinaire, év. de R.
!H L. S••Christine, v. et mnrt,
!!Il M. S. Jncques Io Majeur, np.
!6 M. S••Annc, mùre de ln Vier,
27 J. S. Pantaléon, martyr.
t8 V. S. Victor, martyr.
29 S. s« Marthe, vierge.
30 D. S$. Abdon et Scnncn, m.
31 L. S. Ignace de Loyola.

Premier Qunrtler lez. A 9 h. iO m.
Pleine t.ane le If, À ~ h.83 111.

Dernier QunrUer le !U, ti ts h. 31 m.
Nouvelle Lune le H, à ~oh. lt rn.

( 14 l

1 M. S. Pierre-ès-Liens,
2 M. S. Alphonse de Liguori.
3 J Invention de S. Étienne
4 V. S. Dominique, confess.
Il S. Not.re-Darnc-nux-Neiges.
6 D. Trnnsflgur» tion <leN. S.
7 L. SS. Allu rI et Donat., év.
8 M. S. Cyrinque, mnrtyr.
9 M. S. Homnin , martyr.

l"O J. S. Laurent, mnrtyr.
Il V. S. Géry, év de Cambrai.
12 S. S••Clairn, vierge.
15 D. S. Hippolyte, mnrtyr
14 L. S. Eusebe, mart.yr.
rn M. ASSOMPTION. S.Arntd.
16 M SS. Hyar. et Roch, conf.
l7 J. SS.Joachi111elLibérat,a.
18 V. Ste Hélène, impératrice.
19 S. SS. Louis Flores, Jules.
20 D. S. Bernnrd, nbhé.
21 L. S••J .-Franç. de Chantal.
22 M. S. Timothée, martyr.
23 M. S. Philippe Uéniti.
H J. S. Barthélemi, npôtrn.
211 V. S. Louis, roi de France.
26 S. S. Zéphirin, pape et m.
27 D. S. Joseph Calasance.
!18 L. S. Augustin, év. et doct.
!19 M. Décoll. de S. Jenn-Bapt
30 M. S••Hosedc Lima, vierge,
31 J. S. Raymond Nonnnt.--

Premier QuHrtlcr Io 1, t. <.i!& il, i9 m.
Pleine &.une le 10, t'l 2 h. IJ:?Sm.
Dernier Quortler 111 t7, fl li h. tt m.
Nouvelle Lune le ~'· à 4 h. 14 m.
Premier Quartier le 31, ~ 16 h. IJI m.
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8••plem lH"e, Oelob1·e.

-
1 V. S. Gilles, ahLé. 1 D. S. Bavon, pair. de Gand.
2 S. S. Étienne, roi de Hong, 2 L. S. Léodegaire, évêque.
3 D. S. Remncle, év. de Mne•l. 3 M. S. Gérard, ahbé.
<t. L. Sle Rosalie, vierge. • M. S. François d'Assise.
Il lll. S. Laurent Justinien. IS J. S. Placide, martyr.
6 M. S. Donatien, marlyr. r. V. S. Brunon, confesseur.
7 J. 51eReine, vierge. 7 S. S. ~fnrc, pnpe.
8 V. NATIVITH DR LA V1KHGB. 8 D. S1•Brigiuo, veuve,
U S. S. Gorgone, marlyr. 9 L. S. Denis el ses comp.i n..
10 D. S. Nicol:is de Tolentino. 10 M. S. François de Borgia.
11 L. SS. Prote et Hyocinthe. 11 M. S. Gommaire, p. de Lier.
ISI M. S. Guy d'Anderlccht. 12 J. S. Wilfrid, év. d'York.
Io M. S. Amé, év. Sion en Val. 13 V. S. Édouard, roi d' Angl.
lol J. Exaltation de la Croix. " S. S. Calix le, pape el marI.
Ill V. S. Nicomède, marlyr. Ill D. S1• Thérèse, vierge.
16 S. SS. Corneille el Cyprien, 16 L. S. Murnmolin, évêque.
17 D'. S. Lambert, év. de Maast. 17 M. S••Hedwige, veuve.
18 L. S. Joseph de Cuprrtino. 18 M. S. Luc,évangtilisle.
19 M S. Janvier, martyr. 19 J. S. Pierre <l'Alcuntnra.
~OM. Q.-temp.•.S. Eustache, m. 20 V. S. Jean de Keuti.
~l J. S. Mathieu, npôtr». 21 S. SteUrs11lcot~cscom11.m.
H V. Q.-tem7••.S. Maurice. 112D. S. M..llnn, évêque.
23 S. Q -temps. s••Thècle, V. 23 L. S. Jeun de Capistran.
~• D. N.-D. de ln Merci. 2-l M. S. R:iphnël, archange.
2f; L. S. Firmin, év. el mnrtyr. 25 M. SS. Crépin cl Crépinien.
26 M. S. Cyprien cl S"Justine. 2fi J. S. Evnriste, pape et m.
117M. SS. Côme cl Onmien, m. 27 V. S.Frumcncc,np.del'Elh.
118J. S. Wcnceslag, rnurtyr. 28 S. SS. Simon et Jude, apôt,
119V. S. Michel, archange. 29 D. s« Ermclindr, vierge.
30 S. S.. Jérôme, docteur. 30 L. S. Foillan, marl.yr.

31 M. S. Quentin, martyr.--- --
Pleine Lu ne le 8, A Oh. tn m. Pleine Lune le Il, t'l 4 h. lt i.11.
Dernier Quurtlcr le 15, tl t7 h. 51 m.

1

Dernier Qunrticr le U, A 'i3 h. 'O m.
Nouvelle Lune le tt, il l' h. &7an. Nouvelle Lune le i-l, il' h. Um.
Premier Qunnler le 3'', t'l 11 h. 8 m. Premier Quttrller le 3', .\nh. 'm.
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.~tn en1 b1·t."'. Héee1nbre.

1 M. TOUSSAINT. 1 V. S. Éloi, év. de Noyon.
2 J. Leb Tropassés. 2 S. S<•Bibicnnc, v. cl m.
3 V. S. Hubert, év. de Liège. 3 D. Arent. S. François-Xav.
• S. S. Charles Borromée, év. 4 L. S'" llarhc, martyre.
:; D. S. Zacharie, S•Élisabeth. 5 M. S. Sabbas, abbé.
6 L. S. Winoc, ahbé. 6 M. S. Nicolas, év. Je Myre.
7 M. S. Willcbrord, év. d'Ut. 1 J. S. Ambroise, év. cl doct.
8 M. S. Godefroid, év. d'Am. 8 V. CoMCKPT1ort oa t• V11nG1.

9 J. Déd.dc l'égl. du Sauv. i1 Il. 9 S. S••Léocadie, v. el mort.
tO V. S. André A1cllino. 10 O. S. Mclchiade, p. et m.
11 S. S. Martin, év. de Tours. 11 L. S. Damase, pape.
1'.1 O. S. Liévin, év. cl mart. 12 M. S. Valéry, abbé en Pic.
13 L. S. Stanislas Koslka. 13 M. St•Lucie, vierge cl m.
U M. S. Albéric, év.J"Utrech t. H J. S. Nicnise, évèquc.
IS M. S. Léopold, confesseur. IO V. S. Adon,nrch.de Vienne.
16 J. 8. Edmond, archevêque. 16 S. S. Eusèbe, évèque.
17 V. S. Grégoire Thaumalur. 17 O. Ste Begge, vit·rge.
18 S. Déd.des SS. Picr. el Paul. 18 L. Expccl. de la Vierge.
19 D. S••Élisabeth de Thuring. 19 M. S. Némésion.
!iO L. S. Félix de Valois. 20 ~l. Q.·lemps. S. Philogonc.
'!l M. PrésentaI. de ln Vierge. Ill J. S. Thomas, apôtre.
t2 M. Ste Cécile, vierge et mnr. 22 V. Q.·le1111JS.S. Hungère, év.
t3 J. S. Clément 1, pupe et m. 23 S. Q.·lemps. Ste Victoire, v.
U V. S. Jean de la Croix. 24 O. S. Lucien.
'!t; S. St~ Catherine, v. el m. llt; L. NOËL.
'!6 O. S. Albert, Fele /lfllro11a/c 26 M. S. Étienne, premier m.

du /loi All•ert. 27 M. S. Jean, apôt. et évnng.
t7 L. S. Acairc, évêque. 28 J. SS. Innocents.
'!8 M. S. llufc, martyr. 29 V. S. Thomas de Cantorb.
i9 M. S. Saturnin, martyr. 30 S. S. Sabin, évêq. et marI.
~o J. S. André, apôtre. :>:tO. S. Sylvestre, pape.-- --

Pleine 1.une le fI. a t h, fi~ m.
1

rlcluc Lune le Il, A Ili h. A8 m.
Dernier Qu 11rtier le 1S, à 7 h, iù m. Dernier Qunrtier Ir. t'l, A 17 h. 41fm. }xeuvene Lu11e le ~0,la to h. U m. Nou•elle l.unc le -.o, fI t3 h , 40 111.
rremlcr Quutier le ~9,à t h. 4':m. J'lrr.mler Qunrtltr le '18, 1\ 18 h. 48 •1~

1
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CALENOHIEl\ OE L'ACADÉMIE.

'JaHvilfr. - Élection du Directeur dans chacune des trois Classes.
Élection ::1;11x places vacantes dans la Classe des Beaux·
Arts.

Formation du programme du Concours de la Classe des
Beatt..r-.4.rls pour 1915.

Élection du jury: de la 1upc!riode du X VI• Concours
pour les Prix DeKey11.•

Choix d'une lecture pour la séance publique de la C/asst
des lettres et des Sciences rnor ales et politiques.

PhJYitr. - Formation du programme du Concours de la Classt
des Sciences pour 191-:..

lfars. - Réunion des Sections de la Classe dis L4ttru et des
Sciences morates et jJ0Utir;11es pour la présentation
des candidatures aux places vacantes.

Réunion de la Commission. arlm.in.istraUve pour la
reddition des comptes.

Av.-il. Réunion des Commissions spéciales des finances pour
l'examen et l'approbation des comptes.

Lecture des rapports sur les Concours : Classe de«
Lettres et des Sciences moraleset Politiques (Con­
cours annuel de 19n); Prix De Keyn.(XV[• Con­
cours, 1r• période).

Exposé des titres des candidats aux places vacantes
dans ln Classe des Lettres et des Sciences morales
et politiq111Js.Eventuellement, propositions de candi·
datures nouvelles.

Réunion des Sections de la C/asu des Scie1'cespour la
présentation des candidatures aux places vacantes.

Le 3o de ce mo is, expire le délai pour la remise des tra­
vaux destinés a la 2"'• période du pr ix de Selys­
LonK"d111111ps.



Mai- - Élection anx places vacantes dans la Classe des Lettres
et des Sciences morales et politiques.

Exposé des titre s ch:s candidats aux places vacantes
dans la Classe des Sciences. Eventuellement, propo·
sitions de canoidaturcs nouvelles.

Réunion dei; Sections de la Classe des Beaux-ArtJ pour
la présentation des candidatures aux place!'! vacantes.

Élection, par chaque Classe, de son déléguC auprès
de la Commission adnunistrative.

Séance gênéralc des trois Classes pour régler les inté·
réts communs.

'Juin.

'J11illel.

Séance puhlique de la Classe des Lettres et des
Sciences 11101·a./eset politiques : distribution des
récompenses.

Le 31 de cc mois expire le dClai pour la remise des
manuscr irs destinés au Concours (histoire et critique)
ouvert par la Cla.sse des Berucx-Ar ts,

- Élection aux pt.•ces vacantes dans la Classe des Sciences.
Exposé <les titres des candidats aux places vacantes

dans la Classe tles Beau:r:-Arts. Eventuellcment,­
propnsitions de candidatures nouvelles.

Désignation par la Classe des Lettres et du Sciences
snor ales et politiques des questions à maintenir au
programme de sou Concours annuel; indication des
matières sur lesquelles porteront les questions nou·
velles cl nomination pour chacune de celles-ci d'un
Comité de trois mem1ues chargé de présenter trois
sujets.

DCsignation des commissaires chargés d'examiner les
manuscrits reçus pour le Concours de la Class« des
Bear1x-Arts.

Le 3o de ce mois, expire le délai pour la remise des
travaux destinés a la 10• période du Prix Charles
Le1J1air1.

- Rapport des Commissions de la Classe des Uttres 1t
dis Sci::nces morales et politiques sur les sujets à
mettre au Concours; détermination des prix et rédac­
tion définitive du programme annuel.

Élection aux places vacantes dans la Classe des Beaux­
Arls .

:..

••



( 19)

Juil. (suite.)- Le 31 de ce mois expire le délai pour la remise des
manuscrits destinés au Concours annuel <le la Classe
des Sciences.

- Désignation des commissaires chargés d'examiner les
manuscrits reçus pour le Concours annuel <lela Classe
des Sciences.

Choix d'une lecture pour la séance publique de la
Classe des Scùnces.

Les vacances, pour chaque Classe, commencent après
les séances respectives.

Sejtembr~. - Les sujets d'art pratique en réponse au programme <lu
Concours de la Classe des Beau x-Arrs doivent être
remis avant lt: I" octobre.

Fin des vacances le 3o.

Octobre. - Réunion des Sections de la Classe ries Sei.mecs et de
la Classe dis Lettres et des Sciences morales et poli·
tiques pour la présentation des candidats aux pJaccs
vacantes dans chacune de ces Classes.

Rappel aux membres et aux correspondants de la
Classe des Lettres et des Sciences morales et jJoti­
tiques au sujet des lectures à faire pendant l'année.

Jugement du Concours annuel de la Classe des Bca11:r;­
Arts (Histoire et critique, et Art pratique).

Dernier dimanche du mois. Séance publique de la
Classe des Beon.x-Art s : distribution des rCcom­
pcnscs (•}.

Le 31 de ce mois expire le délai pour la remise <les
manuscrits destinés au Concours annuel de 1912 de
la Classe des Lettres et des Sciences morales et
jotitiques; et aux deux questions prorogées du pro­
gramme de 1910.

Novembre. - :Eventuellement, propositions de candidatures nouvelles
pour les places vacantes dans la Classe des Sciences..

Exposé des titres des candidats aux places vacantes
dans la Ctasse des Lettres et des Sciln.ces mora.tu
et politiques. Eventuellement, propositions de candi­
datures nouvelles.

(1) Lors des années du grand Concours bisan•u~l de composition
musicale, cette séance a lieu le dernier dimanche de novembrn.
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Nov. (suite.)- Réunion des Sections de la C/,use dts B1ar1x-Arts
pour la présentation des candidats aux places va­
cantes.

Désignation de commissaires pour l'cxamen des ma·
nuscrits reçus pour le Concours annuel de la Classe
des Lettres et des Sciences morales et Politiques
de 19n.

DCsignation par la Classe des Beaux-Arts des matières
du Concours annuel; formation des Commissions
chargées de composer le programme. (Voir art. 13
du Règlement.)

Dle1mbre. Nomination dans chaque Classe de la Commission
spéciale des finances.

Exposé <les titres des candiùats aux places vacantes
dans la Classe des Sciences.

Élections aux places vacantes dans la Classe tlds Scùnces
et dans la Classe des Lettres et des Sciences morale.>'
11politiques.

Exposé des titres des candidats aux places vacantes
dans la Classe des Beaux-Arts. Eventuellement,
propositions de candidatures nouvelles.

Jugemcnt du Concours annuel de la ClassedesSciences.
Séance publique de la ClassedesSciences: distribution
des récompenses.

Réunion de la Commission administrative pour arrêter
le Rudget.

Le 31 de ce mois expire le délai pour la remise des tra­
vaux destines: 10 à la 21ne période du XVL• Concours
pour les Prix De Keyn; 2• à la 51n1période du Prix
Êdouartl 11111.i!ly; 30 à la :z1no période du Pr i.x LJo
Errera,· 40 à la 1r• pêriode du Prix Polydore de
PaejJÇ; So :l la 1r• période du P·ri.x Ernest Dis·
cai/leJ ,· 6° à la 1r•période du Pri.r: Auguste Btet"·
nnert.

A cette date sera close auas i la 1r• période du Prix
ErneJt Bouvier-Parvillez.
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FllA.NUHISE DE PORT (1).

AnT. 1°'. Notre Ministre de l'Intérieur est au­

torisé à correspondre en franchise de port, sous

{-1) Accordée par anêté royal du 21 décembre 1841.

N. B. Pour que les envois parviennent avec la franchise
de port, il est indispensable que les lettres, papiers ou
livres soient mis sous bandes croisées à l'adresse du Secré­
taire perpétuel et contresignées par Lemembre, correspon­
dant on associé, qui fait L'envoi. De plus, les envois
doivent être déposés an bureau de la poste; l'exemption
n'est pas admise pom les papiers qui seraient simplement
jetés dans la boîte aux Lettres. La largeur des bandes est

fixée au tiers de la smface des lettres. Les documents
de grand format, manuscrits de mémoires, etc., peuvent
être placés sous bandes croisées dont l'une couvre en
largeur toute la surface de l'envoi, et l'autre la moitié de
celle-ci ; ces envois peuvent être entourés d'une corde.
Tout envoi qui ne satisferait pas à ces conditions sera
taxé au double de la taxe officielle d'expédition.
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enveloppe fermée, avec le bureau de l'Académie
des Sciences et Belles-Lettres de Bruxelles, et les
membres de ce corps, individuellement.

Arn. 2. La franchise est également attribuée à
la correspondance sous bandes et contreseing que
l'Académie et son Secrétaire perpétuel doivent
<-\changeravec chacun de ses membres.

Anr. 3. Le contreseing de l'Académie en nom
collectif sera exercé, soit par le Président, soit
par Je Secrétaire perpétuel délégué à cet effet.

!Uodèlc :

1 1

à BllUXELL~:s.

Monsieur le Secrétaire perpétuel

de l'Académie roijale des Sciences, des Lettres
et des Beaux-Arts de llelyique,

(AU PALAIS IJF.S ACADf:MrnS)
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ADRESSES DES MEMBRES,

DES COl\llESPONDANTS ET DES ASSOCIÉS HABITANT
I.A IJEI.GIQUE.

ACKEll (Ernest), chaussée de Charleroi, H4, à Saint-Gilles.
BANG(W.), rue des Récollets, 18, à Louvain.
BEEHNAEllT (Aug.), rue d'Arlon, 11, à Bruxelles.
BLOCKX(Jan), rue Saint-Joseph, l', à Anvers.
BORMANS(Stanislas), rue Foqreur, 20, à Liége.
BRANTS (Victor), Marché-aux-Grains, 10, à Louvain.
BRUNFAUT (J.), avenue Molière, lil4, à Forest (Bruxelles).
CESÀRO (Giuseppe), à Cheratte (Liége).
CLAUS (~mile), à Astene (Flandre orientale).
CouRTENS (Frans), rue du Cadran, 28, à Saint-Josse-teu-Noodc.
CUMONT(Franz), rue Montoyer, 75, ir Hruxellcs.
DANSE (Auguste), rue J.-H.-Labarre. 18, à Uccle.
DE UoncnGRAVE (le baron l~m.), rue tic Berlin, 2ü, à Ixelles.
DE GnEEF (Guillaume), rue Guillaume-Stock, ISO, à Ixelles.
DE Gnoor (Guillaume), avenue Louise, 484, à Bruxelles.
DE HEEN (!'.),quai Vercoute, li, Sclessn (Liége-,
DE HutPTINNF. (A.), rue llassc-des-Clrnmps, 51, à Gand.
DELACRE (Maurice), boulevard du Fort, Hl, à Gand.
DE LALAING (le comte Jacques), rue Ducale, 1,a, à Bruxelles.
DE LAVAI.LÉE POUSSIN (Ch.-.1.), rue de la Station, 149, à Louvain.
DE LA VALJ,ÉE POUSSIN (Louis), boulevard du Parc, 13, à Gand.
DEMOULIN{Alphonse), rue Plateau, 10, à Gand.
DENIS (Hector), rue de la Croix, ::12, il Ixelles.
DERUYTS (Jacques), rue Sainte-Marie, o, à Liége.
DESCA!lPS (le baron Ed.), rue de Namur, 99, à Louvain.
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OESllEDT (Ch.), au Collège Saint-~lichel, boulevard Saint-Michel, 22,

à Bruxelles.
DE VRIENDT(Juliaan), rue Mutsaard, 29, à Anvers.
DE WuLF (Maurice), avenue de la Brabrnçonne, 99, à Bruxelles.
D1scA1LLES(Ern.), avenue Louise, 492, à llruxcJles.
DUPONT(td.), villa du Lac, à Boitsfort.
DURAND(Théoph.), boulevard des Quatre-Journées, ISO, à Ss-Josse-
ten-Noode.

FRANCOTTE(Henri), rue Lebeau, 1, à Liége.
FRANCOTTE(Ch.-J.), rue Gillon, 12, a Saint-Josse-ten-Noode.
FRÉDÉRIC(Léon), chaussée d'Jfaecht, 208,Sà Schaerbeek.
FREDERICQ(Léon). rue de Pitlùurs, 20, à l.iége.
~'REDERICQ(Paul), rue des Boutiques, 1, à Gand.
GILKINET(Alfr.), rue Renkin, '15, à Liége.
GILSON(Paul), rue Emmanuel-Uicl, 31, à Schaerbeek.
GOBLETD'ALVll;LLA(le comte E.), rue Faider, 10, à Saint-ûilles,
GOSSART(Ernest), rue du Japon, 20, à Uccle.
GRAVIS(A.), rue Fusch, 22, à Liége.
HENRY(L.), rue du Manège, 2, à Louvain.
HERMANS(Charles), avenue Louise, 290, à Bruxelles.
HUBEllT(Eugène), rue Duvivier, 21, à Liége.
HULIN(G.), place de !'Evêché, 3, h Gand.
HYMANS(H.), rue des Deux-Églises, 15, à Bruxelles.
JANl.ET(Ém.), rue Félix-Delbasse, :!lS, à Saint-Gilles (Bruxelles).
JORISSEN(A.), rue Sur-la-Fontaine, 112, à Liége.
KHNOPFF(Fernand, avenue des Courses, 111, à Bruxelles.
KUFFEllATll(Maurice), rue du Congrès, 2, à Bl'uxelles.
KuRTK(G.), à Assche (Brabant) et à Home, Piazza Ruslicucci, U,
LAGRANGE(Ch.), rue Sans-Souci, 41!, à 1xellcs.
LA!lEERE(Auguste), rue Defacqz, 74, à Saint-Gilles.
LAllEERE(Jules-P.-A.), me de Naples, 411, :i Ixelles.
LAUWERS(François), rue Général-Van lllerlen, 41.1, à Anvers.
LECLEHCQ(Jules), rue de la Loi, 9:-1, à Bruxelles.
LENAlll(Louis), chaussée de Vleurgat, 216, à Ixelles.
LE !'AIGE(C.), à !'Observatoire de Liége.
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Lom:sr (Max.), Mont-Saint-Martin, 49'"• à Liége.
LONCRAY(Henri), rue Vande Weyer, il8, à Schaerbeek.
MARAIM (Em.), avenue du Hêtre, 9, à Cointe lez-Liége.
MALAISE(C.), rue Latérale, il Gembloux.
MANSION(P.), quai des Dominicains, 2, à Gand.
MARCHAL(lechev. Edm.), rue de la Poste, 63, à S'-Josse··ten-Noode.
MASIUS(V.), rue Beeckman, 14, à Liége.
MASSART(Jean), avenue de la Chasse, 100, Etterbeek.
MATHIEU(Émile), rue Haut-Port, 50, à Gand.
MELLERY(Xavier), rue Mellery, i8, à Laeken.
MERCtEn(Désiré), Palais de l'ârchevèché, à Malines.
MESDACHDE TEil KIELE (Ch.), rne Montoyer, 5, à Bruxelles.
MOURLON(M.), rue Belliard, 107, à Bruxelles.
NEUBEHG(J.), rue de Sclcssin, 6, à Liége.
Nvs (Ern.), rue Saint-Jean, 30, à llruxelles.
PELSEl'H:ER(Paul), boulevard Léopold, 56, à Gand.
PIRENNE(Henri), rue Neuve-Saint-Pierre, 126, à Gand.
PLATEAU(Félix), chaussée de Courtrai, 136, à Gand.
PllINS (Adolphe), rue Souveraine, 69, à Ixelles.
RADOUX(J.-Th.), boulevard Piercot, 29, à Liége.
RoMBAUX(Égide), avenue de Longchamps, 237, Uccle.
ROLIN(Albéric), rue Savaen, H, à Gand.
noosss (Max.), rue de la Province (Nord), 83, à Anvers.
Houssuu (Victor), avenue Van Volxem, 187, à Forest (Bruxelles).
HUTOT(A.), ruo de Id Loi, 189, à Bruxelles.
SMtTS(Eugènr), rue de la Constitution, 7, à Schaerbeek.
SOI.VAY(Lucien), rue Gachard, 76, à Ixelles.
SPntNG (Walthère), rue Beeckman, 38, à Liége.
STROOBANT(!'.), avenue du Haut-Pont, 13, à Ixelles.
SWARTS(Frédéric), avenue Clémcnt'nc, ~3, à Gand.
TERRYrF.), rue des Bogards, 9ti, à Louvain.
THOMAS(Paul), rue Joseph-Plateau, 41, à Gand.
TINEL (Edgar), plar.c du Petit-Sahlon, i7, li Bruxelles.
VANBAMm:K~:(Ch.), rue Haute, li, à Gand.
VANBtERVLIET(J ), rue Metdepenuiugen, 5, à Gand.
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VAN DEN EEDEN (Jean-Baptiste), rue d'Enghien, 20, à Mons.
VAN DEN HEUVEL (Jules), rue Savaen, 29, à Gantl.
VANIJER llAEGllEN (F.), Fossé (!'Othon, 2, à Gand.
VAN DER MENSDRUGGllE (G.), Coupure, H5, à Gand.
VAnAm (C.), boulevard d'Avroy, ~!.\,àLiége.
VAUTHIER (Maurice.', rue de la Vallée, 6, à Ixelles.
Vr.nCOULUE (J.), rue aux Draps, 21; à Gand.
YERSCllAFFELT (J.), avenue rie la Flol'ide, 8, à Uccle.
VtNÇOTTE (Thomas), rue de la Consolation, Wt, à Schaerbeek.
WALTZING (J.-P.l, rue du l'arc, 9, à Liégc.
WAUTERS (A.-J.), rue Paul-Lauters, 11, à Ixelles.
WAUTERS (Émile), rue Souveraine, 83, :1 Ixelles.
WAXWE!LER (Ém.), square Vergote, 31S, à Bruxelles.
WILLEM (Victor), rue Willems, 8, à Gand.
WILl.EllS (Alphonse), chaussée d'Hnecht, 8~, :1 SLJosse-ten-Noode.
W1L~!OTTE (Maurice), rue André-Dumont, 24, it Liége, et rue de

Pavie, 40, a Bruxelles.
WTNDERS (Jacques), rue du Péage, s;;, :1 Anvers.

PERSONNEL DU SECl\É'l'Al\lAT.

MARCllAL (le chev.), Secr/taire perpétuet, chr( du Secrétariat,
rue <le la Poste, 63, Saint-Josse-ten-Noode.

MEIRSSCHAUT (Pol.), chef de dfrision, rue Potagère, 22, à Saiut­
Josse-ten-Nootle.

LEURIDANT (Félic.), attaché au Secrétariat, a Belœil (Hainaut).
TonAC (L.), huùtier e11 chef, rue du Viaduc, 61, à Ixelles.



USTE DES lUEIUIU\ES,

DES CORl\ESPONDANTS ET DES ASSOCIÉS DE J,'ACADÉMIE.

('.15 .JanYler UHl.)

--
LE ROI, PROTECTEUll.

=

Président de l'Académie pour 19H: MATHIEU (Émile).
Secrétaire perpétuel de l'Académie: MARCHAL (le chcv. Edm.).

COMMISSION ADMINISTRATIVE POUH 1911.

L·~directeur de la Classe des Sciences, NEUllERG (J.-B.).
I.e directeur de la f.lasse des Lettres, et des sciences morales et
politiques, L1:cu:nco (.Iules).·

Le directeur de la Classe des Beaux-Arts, MATHIEU (Émile).
Le Secrétaire perpétuel, MARCHAL (le chcv. Edm.).
Le délégué de la Classe des Sciences, MOURLON (M.).
Le délégué de la Classe des Lettres et des sciences morales et poli­
tiques, MESDACll DE TER KIELE (Ch.). -Suppléant, PIRENNE 1Il.).

Le délégué de la Classe des Beaux-Arts, HYMANS (H).
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~EUBERG,J., directeur pour rnH.
MMICHAL,le chev. Edm., secrétaire pcrpéLUtl.

ao !ll:!lBRES.

#ectlon drM,..cl.,ne"" m.•thématlque111et ph7Rlque ....

( llSmembres.)

VANDERMENSUllUGGHE,Gustave-L., OO C.;
à Gand . • • . . • . . ·• . • •e1u le 14 décem. '188:i.

SPIUNG,Walthère-V., *c.; à Liége.
HENRY,Louis, ;:fflG. O.; à Louvain .
MANSION,Paul, ):j(~c.; à Gand.
DE HEEN,Pierre-J.- F., *; à Liége.
LE PAIGE, Constantin-M.-M.-H.-J., )if( O.;

à Liégc . . . . . . . • .•..
MARCHAL,le chev. Edm., *O.; à Saint-
.Josse-tcn-Noode . . • . . . . . .

TERBY,François-J.-Ch., *O.; à Louvain •
LAGRANGE,Charles-lI., Jfil 0.; à Ixelles
DERUYTS,Jacques-J .-G., OO; à Liége.
NEUBERG,J.-H., OO O.; à Liége. . •
JORJSSEN,Armand-J.-.J., OO; à Liége.
DELACtlE, Maurice,§; à Gand. . .
CESAllO,Giuscppe-ll.-P., *;à Cheratte.
DEuVALLtEPousstN,Ch.-J.:li'f:;à Louvain.

15 décem. 1884.
15 déccm. 1886.
Hi décem. 1887.
14 déCCITl.1888.

Hi déccm. 1890.

t5 mai 18!H.
10 déccm.18\:11.
10 déccm. 18!H.
15 déccm. 1892.
15 décem. 1897.
1li décem. rnoa.
;{juin 1905.

14 décom.1906.
6 juin 1908.
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111eetlunde• Ncleaee• nature1le11 (Hi membres).

DUPONT,Édounrd-F .. @C.; à Boitsfort. . Élu le 15 décem. 1869.
MALAISE, Constantin-H.-G.-L., @ 0.; à

Gembloux . . . . . • . • . •
PLATEAU, Félix-A.-J., lift C.; à Gant\ .
VANBAMDEKE,Clrnrles-E.-M.,J!f(0.; à Gand.
Gri.KrNET,Alfred-Charles, lift O.; à Liége.
MOURLON,l\lichel-J.-F., * C.; à Bruxelles.
FHEDERICQ,Léon, * o.; à Liége . • •
MASIUS,J.-B.-N.-Voltaire,@ C.; à Liége.
VANLAm, Constrnt.-F., *O.; à Liégc •
FRANCO'frn, Ch.-J., )l\i o.;à 51.Josse-t.-N.
PELSF.NEEH,Paul; à Gand . . .
GRAVIS,A., lift o.; à Liége. . . • •
LAm:En E. Auguste,@; à Ixelles.
0 URA,ND,Théo ph., @; à Sv-Josse-t-Noodc,
LOHEST,Max.-M.-J., ~;à Liége . . ..

COIIIll\SPONDANTS(10 au pins) .

15 décem. 1873.
15 décem. 187/t.
11)décem. 1879.
·15décem. 1880.
15 décem. 1886.
·14 décem. ·1894.
15 décem. 1896.
16 décem. ·1899.
1ti décem. ·1903.
'1lSdécem. 1903.
·15 décem. ·1905.
2 juin 1906.

Hi décem. 1910.
10 décem. 19'10.

SWAllTS, Frédéric; à Gand . . .
DEMOULIN,Alpl1onse, *; à Gand .
DE lh:MPTINNl\, A lcxnnrlre; :i Gand
STROOBANT,Paul, )jl;; il Ixelles
VEnsc11AFFEL'f, .1., à Uccle . . .

MASSAIIT,.lcan, Ili<; il Schaerbeek. . .
BUTOT, Aimé-Louis, tjf( O.; il Bruxelles.
W!LLEM,Victor; 11 r.111111

N.
N ..

. Élu le '•juin rno, •.
15 décem. 1!lmi.
Sjuin ·1907.

11ldérem. 1908.
1.ijuin rno9.

, ~~lule 4 juin 1904.
2 juin 1906.

"4 clécem. ·1906.
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50 ASSOCIES.

(25 associés.)

VONBAt:YER,Adolphe; à Munich. . .
VANDERWAALS,Jean-D.; à Amsterdam.
FOERSTER,Guillaume; à Berlin . .
QUINCKE,George-H.; à Heidelberg .
VAN'r Hon·, Jacques-Henri; à Berlin
KLEIN,Félix; à Gœtlingue . . . .
JORDAN,M.-E.-Camille; à Paris. . •
MnTAG- Lt:FFLEll, Magnus - Gustave; à

Djurshol m-Stockholm • . . . . .
DUIIEM,Pierre-Maurice-Marie; à Bordeaux.
POINCARÉ,.fuies-Henri; à Paris . . . •
DARWIN, Sir George-Howard; à Cam-
bridge (Angleterre) . . . .

SEGllE,Corrado; à Turin. . • . .
LENAllD,Philippe; à Heidelberg • .
VANDESANDt:BAKllUYSEN;à Leyde.
LE BON,Gustave; à Paris. . .
DARBOUX,Jean-Gaston à Paris .
wALLACll,Otto; à Gœttiogue . .
ARllHENIUS,Svante; a Stockholm.
GAUTŒR,Ern.-Justin-Armand; à Paris .
CnwoLSON,Oreste; à Saint-Pctersbourg
DEWAR,sir James ; à Londres • . . .
OECHSNEllllECONINCK,William-François; à

Montpellier. • . . . . . . . • .
HILL,C.-Will.; à West-Nyack (E.-U. d'A.).
BRANLY,Ed.; à Paris .
PICARD,Émile; à Paris . . . . . . •

. Élu le Hi décem. 1890.
Hi décem. 1891.
15 décem. ·1892.
14 décem. ·1894.
11•décem. 1894.
15 décem. 1897.
-16 décem. 1899.

16 décern. 1901.
·15décem. 1902.
Hi décem. 1902.

6 juin ·1903.
15 décem. 1903.
4 juin 190't.
15 déccm. 1905.
15 décern. 1905.
14 décern. 1906.
8 juin
8juin
Sjuin
li juin
6 juin

1907.
1907.
1907.
1908.
1908.

5 juin 1909.
15 décern. 1909.
11.idécem. 1910.
Ui décern. 1910.



llJlectlo• de• f!feleneeAnaturelle• (if) assoeiés),
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11ooKER, Sir .Joscph-Oulton; Thr Camp,
Sunuingdale, Berkshire (Angleterre). . Élu le 1Gdécem. ·1872.

GOSSELET,Jules-Aug.-Alex., ~)i::;à Lille - 15 décern. 1871.i.
SUESS,Édouard; à Vienne . . . . . - Hdécem. 1891;,
STRASUUllGER,Édouard, OO O.; à Honn. • - rn décem. ·189ii.
GEIKIE,Sir Archibald; à Londres - 1::1t.lécem.1895
HAECKEL,Ern.-Henri; à Iéna . - Hi décem. 1801.
CHAUVEAU,J.-H.-Aug.; à Paris . • - 15 décem.1897.
l'FEHEH, Wilhelm; à Leipzig . . - Hi décem. 1891.
LANKESTER,sir Edwin Ray; à Londres. - 15 décem. 1808.
l\ARPINSKl', Alexandre; à Ss-Pét-rshourg - 1iSdécëm. 18'-Jl:>.
MunRAî, Sir John; à Édimhourg. - 16 décem. 1899.
MAUPAS,E.; à Alger. . . . ' - 16 décem.189!l.
Houx, Wilhelm; à llalle-s/S. - Hi décem. 1903.
L~VY,Auguste-Michel; à Paris . - Hi décem. 190::!.
VONKOENEN,Adolphe; à ûoeningue. - 4 juin 1904.
DE VRIES,Hugo; à Amsterdam ' - 15 décem. 1904.
Mt;TCHNIKOl'F,Elie; à Sèvres . • - 3 juin 1905.
llOrscnu, Otto; à lleiJelberg. - 2 juin l!JOG.
BARROIS,Charles; à Lille • . - Hl Jécem 1908.
DELAGE,Marie-Yves, à Sceaux (Seine) - 15 décem. 1908.
LACROIX,Alfred; à Paris. . . . . - 5 juin 190\l.
WILSON,!!:dm.; à New-York (~~.-U,d'A.). - 1o décem. 190!!.
t.osu, Jacques; à New-York. . . . . - 15 décem.191(•.
N.
N •.......••
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(:LA••H DH• l~lKTTRIU•BT DIK•8CIHl'CIC8 •OAA.LICfll

l!T POLITIQIJll•.

LECLEHCQ(Jules), directeur pour i9H.
MARCHAL,le chev. Edm., secrétaire perpétuel.

8ecitlon d"lllt1tolre et de• Lettre•.

(Il> membres.)
llOllMANS,Stanislas,@ C.; à Liégc.
VANDEI\HAEGllEN,Ferdinand-F.-E .• * c.;

à Gand . .
MARCHAL,le chcv. Edm., @ 0.; à Saint-
Josse-ten-Noode. . . . . . . . . •

FREDERtCQ,Paul,@ 0.; à Gand. . • . • .
Ku11r11, Godefroid,~ C.; à Assche (Brabant).
THOMAS,Paul·L.-D.,@ O.; à Gand. • . •
DISCA!LLES,Erncst-Ch.-J., *O.; à Hruxelles.
·DE SMEDT,Chal'les, OO O.; à Etterbeek
WILLEMS,Alph., OO O.; à Sv-Joase-teu-Noode.
LECLERCQ,Jules, OO O.; à Bruxelles
WILMOTTE,Maurice, li:; à Liége .
PIRENNE,Henri, @ O.; à Gand • •
GOSSART,Ernest, * o.; à La Hulpe
Cu~ONT,Franz-Valery-Marie, OO; à Bruxelles.
VEHCOULLIE,J., lit; à Gand. •

etu le 5 mai ·lSW.

4 mai !891.

5 mai 1891.
7 mai 1894.
7 mai 1894.

iO mai 1897
IOmai 1897.
7 mai '1900.
7 mai HJOll.
5 mai 1902.
5 mai 190\l
11mai1903.
6 mai 1907.
6 déc.190\l.
6déc.1909.

8eeUoa de• Science• morale• et polltlque11.

( t 5 meml>res.)

OE llOllCIIGRAVF.,le baron ~'.milc-.1.-Y.-M.,
@ G. C.; à Ixelles. . . . • . • • • e1u le 12 mai 18W.
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GOULETo'ALVIELLA,le comte Eugène-1".·A.,
@ C.; à Saint-Gilles Bruxelles) • . • • Élu le

l'HINS, ,\dolphe, lit G.; à Ixelles • • • •
MESliAcn DETEII KIELE, Ch.-Jean, lift G. O.;

i1 Bruxelles. . . . • . . • • • •
DENIS, Hector, à Ixelles • • . • • • •
DESCAMPS,le baron ~'.douard-E.-F., *o.; à

Llruxelles . . . • • • • • . . •
HnANTS,Victor· L.-J.-L., ~Jl;tO.; à Louvain •
l{EEllNAl:llT,Aug.-M.-J., Jifc G. C.; à llruxellcs.
L\vs, Ernest, ~IftO.; à Hruxelles . • .
MEnCIER, Désiré, OO G.; à Malines • •
LAMEERE,Jules-P.-A.,@ C.; à Ixelles.
HOLlN,Albéric, lit 0.; à Gant!. .
VAUTlllEn, ll!aurice, lit; à Ixelles. •
WAXWEILF.11,~mile,~; à Ixelles •
N .......••.••••

CùllllESPONDAN'fS(10 au plus).

WALTZlNG,J.-P., OO; à Liégc • •
FnANCOrrE, 11cmi, lit O.;à Liége .
LONCHAY.Henri,*; à Schaerbeek.
llUBERT, ~:ug., *;à Liégc . . •
l>E LAVALLÊEPOUSSIN,Louis,@; à Gand •.

!î mai 1890.
!, mai i89i.

6 mai 189tl.
6 mai '.1895.

H mai ·1896.
8 mai ·189!.l.
8 mai ·1899.
5 mai ·1902.
ti mai ·1902.
6 mai 1907.
2 déc. ·1907.
2 déc.1907.
G déc. 1909.

~'.lu le 7 déc. Hl03.
t> déc. mot
2 déc. HI07.
';!mai mm.
':!mai iOIO.

DE GREf.~',Guillaume; à Ixelles . •
OE wutr, Mnurice, l!ft; à Bruxelles. . .
MAllAIM,~~rn.-A.-J., @;à Liége ..
VANDENHlUVEL, Jules, :m G. O.; à Gand
VA111l1rnvL1F.T, J.•J., lit; à Gand. . . .

. ~lu le i déc. i902.
2 déc. '.1907.
4 mai i908.
4 mai t908
2 mai rnto.

3

__________ _,..,
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lllretlo• d'Hl•tulrtt ttt des LeUre111.

(2~ assoeiés.)

BR t:AL, Michel-Jules-Alfred; à l'aris.
PEllllOT, Georges; à Paris
Hmscn FELU, Otto; à l\erlin • .
TE WINKEL, Jeon; à Amsterdam.
LAVISSE, Ernest ; à Paris . . .
VOLLGRAFl', Johann-C., nît; h Utrecht.
HOMOLU:, J.-Théoph., ),if· C.; :\ Paris
REINACll, Théodore; à P:11·i,. .
LEMAITn F;, Jules-E.-J.; à l'aris .
MEYER, Paul; à Paris. • . .
On:LS, Herrnann-alex.: à llerli11
PAlllSOT, Eugènc-Lucic11-Hohc1'l; à Nancy
NAnEn, Sam.-Adricn; à A111sle1·dam . •
MONOD, Gabricl-J.-J.; à 1':11·is . . . .
GnEVAUEn, Gyr.-Ulyssr-.Joseph; à llomans.
LA~lPRECllT, K.; à LCÎ)17.Îg ' .
Sucnrntt, Hermann; à ll:illr-s/S.
BANG, M.-J.-J.-Willy; :\ l.0111•1ti11
Kr,nN, J.-11.-G.; à Utrecht.
RODlllGUEZ V11.1.A, Antonio; à Madrid.
VONKAllAUACEK (le chcv .. 1.), ~ 1icnne
FoERsn:n, Wendelin; à 1101111.
CHUQUET, Arthur; à Yiltcmouhle (Paris).
VAHLEN (Johann); à llerlin.
CAWADIAS (P.); à Athènes

~~lu le 5 mai ·18tl't.
10 mai 1881i.
li mai ·188!1.
5 mai 18HO.
8 mai 18\l:l.
6 mai 18!11.i.
G mai 18!1ti.

11 mai 18!1Vi.
10 mai 18!17.
9 mai 1898
5 mai 1902.
1 déc. 1002.
7 déc. 1903.
7 déc. 190:{.
9 mai 190·'t.
H mai 1904.
8 mai 1905.
4 déc. 190tl.
2 déc. 1907.
:-1mai 1909.
2 mai 1910.
2 mai mm.
2 mai 1910.
tl déc. 19i0
tl déc. 1910.
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(Ill aaaocié1.)

M.,e1•0•••• llllel-.a••"' -•••l•• •••••••.•.••••.

UARESTE, Rodolphe, Jifl c.; à Paris • •
PHILJPPSON, Martin; à Berlin. . . .
LEROY-BEAULIEU, Paul-Pierre; à Paris.
SOHH, Rudolphe; à Leipzig . • .
LALJ.EMAND, Léon-Frédéric; à Paris
LUCCHINJ, Louis; à Bologne . .
WORMS, Erni!e ; à Paris . . . •
OE FRANOUt:Vll.U;, le c1• Amable-Ch. FRAN-

QUET, JID c.; à Paris • . . .
BRUNNER, lleimich; à Herlin. • . . .
TYLOR, Edward-llurnett; à Oxford. . .
AVEBURY (lord) [LUBDOCK, sir John];

Londres. . • . .
BRYCE, James; à Londres. .
WESTLAKt:, John; à Londres
llomo, Luigi; à llomc .
ASSEll, Tohic-~lichel-t:h., )fü0.; à La Haye.
HAGERur, Geori;es-Francis; à Copenhague
QUACK, H.-P.-C., ~If(C; à Amsterdam.
LEHR, Paul-Ernest; à Lausanne.
ToN101.o, G.; li Pise . • . . .
HoLLANll, Thomas I.:rskine; à Oxford
BERTHELOT, llené; à Paris .
1'011 LISTZ, Franz ; à Charlottenbourg (Ber-

lin) .••.•
RENAULT, Louis; à Paris.
B1.0NDEL, Georges ; à Paris
LYON-f.AF:N, Ch.·Léoo; à Paris.

tlu le 5 mai ·1884.
iO mai 1886.
9 mai 1881.
ï mai 1888.
7 mai 1888.
7 mai 1888.
6 mai 1889.

5 mai 1890.
8 mai 1893.
Il mai 11193.

6 mai 1895.
H mai 1896.
9 mai 1898.
!l mai ·1898.
8 mai ·1899.
8 mai 1899.
7 mai 1!:l00.
6 mai 1\101.
1 déc. rnoo.
ï déc. f00.-1.
7 déc, 190:{.

8 mai t900.
3 mai i909.
6 déc. 1909.
2 mai 19'10.
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MA'fl!IEU, Émile, directeur pour i9H.
MAllCllAr., le chev. Edm., secrétaire perpétuel.

;{Q MEMllBES.

WAUTERS, Ch.-Émilc-M., )Jft C.; ;\Ixelles .. Élu le
ni~ LAr.AING, le comte Jacques, Jifi O.; ~

Uruxelles . • . • . . . . •
HERMANS, Charles, )Jft; à Bruxelles .
SK!TS, Eugène, ;if< O.; à Schaerbeek .
MEl.I,EBY, Xavier. @ O.; à Laeken .
COUR'fENS, Fr., ~]fr0.; à St-Josse-t.-Noode ,
1'11EDÉRIC,Léon,@ O.; à Schaerbeek.
llE VnIENDT, Juliaan, lifl C.; à Anvers
N••...........

l!lee1i1:10Qde llaulpture •

ISjanv. 1882.

!l janv. 18!1H.
tO janv.1901.
!l janv. rno2.
2 juill. 1!103.
7 juil!. 1901.
7 juill. 190~.
Hl janv. 1907.

l>~ Guoo'r, Guil/au 111c, )jf( O.; à Bruxelles • Élu le 10 janv. 188t
VrNÇOTTE, Thomas-J., )jf( C.; à Sclrnerbeek. - 12 mai 1886.
11oussssu,Victor, )fü; à Forest (Bl'Uxelles) - 7 janv. 190!1.
ROMDAUX, ~gille; à Uccle . . . . • - 5 janv. 1911.

LENAIN, Louis, Jil1 O.; à Ixelles.
UANSE, Aui.:uste, @ O.; à Uccle·

~lu le 8 janv. 190:1.
fi juill. 1905.
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l!leoflon d'Arohlfeetur., 1

W1NDERS. J.-Jacques, llf.t; à Anvers . • • Élu le
JANl.ET, Émile, llf.tO.; à S'-Gilles (Brnxellcs).
ACKF.11, Ernest, llf.tO.; à s•-Gilles (llruxclles).
BnUNFAl'T, Jules, Jif(; à Forest (Bruxelles) •

•fllc0on dl'J Mu,.lque t

Il ADOUX,.!.-Théodore, Jif( C.; à Li<\gc
MATlllEU, Émile-L.-V.,@ G.; il Gancl
T!NF.L, Edgar, OO C.; à Bruxelles
llr.OCKX, Jan, Jif( O.; à Anvers
GILSON, Paul, OO; à S~haerheek .

9 janv. i89'i.
9 janv. 1896.
7 juil!. 19Qt,,
7 juill. 1910.

Î"u Ir. :~:nril 1819.
10 janv. rno1.
9 janv. 190:!.
1 juill 1909.
ojanv. 1911.

"eetlo• •ipl!l 1!1ole•oe11•.• det1t l.f!ltfre• •••• leur• rapport•

•.•...,.,le• Oe111us •.• rf•1

11YMANS,Henri, lfl'~O.; à llruxclles. • • . •:lu le 8 janv. 188!i.
MAHCllAI., le chcv. Edmonrl-L.-J.-G .. OO O.; à

Saint-Josse-1.cn-Noode . . . . . .
lloost:s, Maximilien, lift O.; à Anvers . . •
SOLVAY,Lucien, Ji(; à Saint-Josse-ten-Noode.
WAUTEns, Alph.-Jules, OO: à Ixelles
HULIN, Georges, OO; Il Ga11tl . . . . . .

CORRESPONUANTS (10 AU plus).

Peinture 1

i janv. 188ti.
10 janv. 1889.
1 juill. rno9.
1 juill. 1909.
li janv !911.

C1.Aus, Émile, OO; 11Astene (FJ. orient.) . • Élu le 7 janv. 1!J04.
KHNOPFF, Fernand, JilO.; â Bruxelles • - 10 janv. -lOOl.
N; •..•.................
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llfe•lpture 1

N •.•....•.

LAUWERS, François, lift; à Anvers •

A.rehUr:t:itarf'l' 1

ll1.01111r.,Léonard, OO O.; à Anvers. .

Élu le 4-janvier 1906.

Élu Je !) janvier 1911.

VAN UEN E1:DEN, Jean-B., OO O.; à Mons . Élu le 2 avril ii!91.
N ...••.....

••••••••etl~ettre•d•••lfl•r• l'apport•
••••l••De••••i\•t•1

K111·rrnATH, Maurice. OO; à Bruxelles.
N. • . . . ....

ISO ASSOCIÉS.

1•elnt•r• •

Al.MA TADEMA, Sir Lawrence, OO O.; a
Londres . . . . . . . . . . . Élu le

LEt'EBVRE, Jules-Joseph, ire C.; à Paris .
lsnAliLS, Joseph, OO C.; à La Haye.
COJIMON,Fernand; à Paris.
BONNAT, Léon-Joseph-Florentin,@ C.; it
Paris . . . . . . . . .

VON GEBHAllDT, E.; à Ousseldorr. . . .

Élu le fl janvier HHO.

8 [anvier iS!Jl.
8 janvier 18!l1.
5 janvier i8m1
!l janvier ·l!lOt.

7 juillet -11104.
6 juillet i!lOr..
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LAUllEN~, Jean-Paul; à Paris .
MESDAGpère, H.-W., l!fl C.; à La Haye
llESNARO, Paul-Albert; :1 Paris . . .
SARGE~T, John·Singcr, @O.; à Londres.
HOLL, Alfred; à Paris . • . . • . .
\°ON ll ERKOalER, sir Hubert; il Lululaund,

llushey, llertshire (Angleterre) . .

8mulp1ure a

M0Nn;vrnu1;, Jules; à l\ome . .
KUNIJMANN,Charles; à Vienne . .
llE(;As, Heinhold, )}fi O.; à Herlin .
MEHCIÉ, Marius-Jean-Antonin, i)f.; à i'aris.
AhnQu~:sn,Laurent-Honoré; it Paris. •
HOOIN, Aug., l!fl; à Paris . . . .
TnonsYCROFT, William-llamo; :i Londres.
1lAnrno1.oMÉ, Albert; à Paris. • . .

STANG, l\udolphc; à Amsterdam •
UNGER, Williarn-Georg.-llodo; à Vienne.
Fi.AMEN(;, Léopold, Ji~0.; il Paris.
HOTY, Louis-Oscar; à Paris . • . . .

.t.reblteci:ture •

llASCllDOllH, J.-Charles; à llerlin • • •
VAUllREMEll, Josepb-Aug.-Emilc, à l'aris.
DAUHET, P.-J.-H., l!fl 0.; à Paris . . .
CUYPERS,Pierre-Jos.-H., ~;à l\uremonde
Wrnu, Sir Aston; à Londres •
CAJRATl, Michel; à Milan. • . • ,
llEllNIF.R, Louis; à Paris • • . . .
JACKSON,Thomas-Graham; à Londres.

!<'.lule ·'i janvier HIOli.
4 janvier HlOli.

W janvie1·1907.
10 janvier 1907
1 juillet i!)09.

7 juillet 1!HO.

Élu Ie 8 janvier· ·18ili.
H janvier ·188il.
8 janvier ·188ti.
5 janvier 189::1.
6 juillet 1[)ll5.
4 janvier· HJOo.
7 janvier l90!l.
1)janvier i!l 11.

Élu le 8 janvier 187·'1.
5 janvier t89i:l.
1, janvier 1000.
li janvier 1910.

Élu le t.i janvier ·188~.
il mars i892.

10 janvier rn91i.
o janviei·1899.
4 janvier 1906.
IS juillet 1006.
li janvier 19to.
5 janvier 19H.



llu1llquf't 1

SAINT-SAf~Ns,Camille-Ch.,*; à Paris , Élu le
MASSENl:T,Jules-E.-J., *O.; à Paris.
Cui, César; à Saint-Pétersbourg • • •
o'lNDY,Vincenl, M; à Paris. • . .
SvENDSEN,Johan-Severin; à Copenhague
Wrnon, Charles-Marie; à l'a ris .
Sm AUSS,Richard; à Berlin
HOFEH, l'hihppe ; à Berlin.
Dunois, lhéodore; à Paris.

8 janvier· mi,;:;.
li janvier 18!J:1.
!) janvier 18!.16.
7 janvier ·18U7.
8 janvier 1003.
!) janvier 191J8.
7 janvier mon.
t juillet 1!!0!1.
li janvier Hll 1.

Le rndja Sir SOUlllNDllO MOllUN TAGOJIE,
OO C.; à Calcutta . . . f:lu le .; janvier 187ï.

BODE,Cuillaume; Il Berlin . . . . . - 10 janvier 188[).
GONSE,Louis; à Paris. . . . . . . . - H janvier rn!l4.
WEAt.E,W.-11.-James, *O.; à Londres. - 9 janvier 18!lü.
LAFENESTRl:,Georges-~clouanl; à l'aris . - 10 janvier 'i!lll1.
Cor,v1N,Sidney; à Londres . . . . - 10 janvier 1901.
Jusn, Charles-N.-11.; à Bonn. . . . - 10 janvier H)Ol.
llREDIUS,Abraham, Jiii O.; ir La Haye. - 7 janvier 1!!04.
M1c111:1,,André-Paul-Charles; il Paris. - 6 janvier HJIO.
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CO~lMISSIONS DES Cl.ASSES.

Commfssio11pour la pnhltcation d'une Bing1·aphie 11n1io1111/e,

Président, llYMANS (Il.), délégué de la Classe des Beaux-Arts.
Vice-préstdent, VAN DEII Mt:NSlllllJGGIH: (G.), délégué de la Classe

des Sciences.
Secrétaire, VANDf:n llAEGllEN (F.), délégué de la Clas'e 11.:s Lcnres.

Membres :

FHANCOTTE (Ch.),
LE PAIGE (C.),
MANSION (P.),
MAHCllAL, le chev. !<:dm.
llORMANS (S.),
GOSSART (Ero.),
LONCllAY(Il.),
PIRENNE (Il.),
MATHIEU (Em.),
ROOSES (M.),
SOI.VAY (L.),
N.• ' .•

délégué de la Classe des Sciences.
W. W.
id. id.
id. id.
id. Classe des Loures.
id. id.
id. id.
id. id.
id. Classe des Beaux-Arts,
id. id.
id. id.

Claue JH Soiencet. Clauedf:1 Len rea,

LAGHANGE (Ch.).
MALAISE (C.).
MOUHLON(M.).
SPHJNG (W.).
VAN DEII MESSllllUGGHE.

llOllllANS (S).
0ESCAllPS (U••).
~'REDl:llJCQ (P.).
ROLIN (A.).
VAUTHIER (M.).

DE GROOT (G.).
llYMANS (Il,).
MATHIEU (~:.).
WAUTERS (A.-J.).
N ....•.
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Cl.ASSt: ut:s Scn:NCt:s. - Go111111is.1to11 per111w1e111e
de" paratonnerres,

VAN IJEll MENSBRUGGllF., président.
SPlllNG, membre.
N.... , membre.

N.
N.

. , membre.
. , membre.

C1.Ass1; DES ttt:AuX-ARTS. - Go111111inio11pour les portraits
des membres décédés.

Le cbevalier MARCHAI.. Il. llY!lANS. Louis LENA.IN.

- CommiHion µ0111·la publicution des œuvres des a11cie111
musiciens belyes.

N.
N.

. , président.
. , secrétaire.

llADOUX, membre •
N.•.....

- Co111missio11chargée de tltscuter toutes les questious reùuioes
llllX qrnnd« COllCOU rS dit.! pri X de /lome.

Président :

Le Directeur annuel de la Classe des Beaux-Arts.

Membre.•:
()~; Vnn:NllT,

FRÉUÉRIC.
lh MANS.
LENAIN.
MATlllEU.

Mr.1.LrnY.
TtNEl ••
V1NçOTn:.
WJNDERS.
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COMMISSION llOVALE u'HISTOll\l::

110111·la publicntion des Chroniques belges inédues

KOllMANS(S.), président.

PrnENNt:(H.), secrétaire-trésorier.

DE PAUW(N.),

JIUR'fll (God.),

CAUCHI!: (A.),

membre.

id.

id.

BER!.lRllE (DomUrsmer), id.

oli. BOR!lAll (chev. C.), id.

FR1mt:111co (11aul), mcrnhre suppléant.

BAI.AU (Sylvain), id.

llUJIEBT (Eug.), icI.

l'ONO:LET (Ed.), id.
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C.l.ASSE DES SCIENCES.

FnAIPONT(Julien), membretitulair·e, décédé à Liége le 22 mar.11910.
VAN BENIWEN (Edouard), membre titulaire, décédé à Liége le
~8avril '1910.

CANNIZZAllO(Stanislas), associé, décédé à Rome le 16 mai 1!HO.
KOCH (lloher1), associé, décédé à Baden-Baden le 28 mai f!HO.
SClllAPAlll:l,U (Giov.-Virj!.), associé, décéd<\ à Milan le4 juillet 19'10.
l'Fl.OG~;R (l!:d.-Fréd.-Wilh.), associé, décédé à llonn en septembre
1910.

Tn1:uu (Melchior), associé, décédé à Saint-Ilapbaël (Var) Je a octo­
bre 1\l l O.

Cl.ASS~:11~:s1.~;TTllESET DES SCIENCES blOllALES l:'f POl,lTIQUV-S.

1:moN (Alfred), membre titulaire, décédé à Ixelles (llruxellesl,
Je 4décembre19l0.

u'AN'f AS (le chevalier Martins), associé, décédé à l10111e le 2 février
HMO.

C1rnYSSON(J.-.JA;mile), associé, décédé à Leysin (Suisse)le ()févriermm.
11'ARu01s DE JunA1Nv1u.~; (Marie-Henry), associé; clécédé à Paris

le 1!6février1910. .
DELl~LE (Léopold), associé, décédé à Chantilly le 22 juillet 19l0.

'CLASSE DES BEAUX-Al\TS.

VAN Du YSE (Ftorimond), vice-directeur, décédé à Gand le 18 mai
1!JJO.

HunERTI (Gustave), membre titulaire, décédé à Schaerbeek le 28 juin
11110.

VAN UER STAl'Pf.N (Charles), membre titulaire, décédé à Bruxelles
le 21 octobre 1010.

HchllE (Jean), membre titulaire, décédé à Saint-Gittes (Bruxelles)
le 8 décembre i!HO.

LAMORINIÈRE (Jean-François), correspondant, décédé it Anvers
le il janvier 19JL

AITCHISON (George), RSSOl'ié, décédé à Londres le 16 mai i9i0.
BounGAUl:r-DucouunAY (Louis-Albert), associé, décédé Il Paris le
4 juillet HHO.

FRÉMIET (Emmanuel), associé, décédé à Paris le 10septembre1910.
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LISTE

DES PllÉSIOt:NTS r.T uss SECRÉTAIRES PEllPÉTUt:LS DE L'ACADÉ!llE

depnis la [ontltuion en 1780 comme Société littt!rair'e.

AN.CIENNE ACAOltMIE (tl

( UOD - 1818 ).

Présuleuts (.).
Le comte de Cobenzl.
Le chancelier de Crumpipen

·116\J.
·1112

Secrétaires perpétuels.

Gérard .
Oes Roches
L'abbé 1\fann

·1169 à ·1176.
·1716 à 1787.
·1787 à 179.l,

Directeurs (3).

L'abbé Necdham.
Le comte de Fraula.
Le marquis du Chasteler
Gérard .
Le marquis du Chastclcr .
L'abbé Chevalier.
Gérard.
L'abbé Chevalier.

mm à nso.
1780 à 1781.
1181 à ·17811,
·17811à 1786.

1186 à 1789 (4),
1791 à 119:·1,
mm à ·119 '"

179.l (5).

(1) L'nnelenne Ae1•démle n'a JIU tenu de .ténnce de l7H a t8tli, pérlodtt 1uimhn
tsuueue elle MltA dl1per1én p1U' 1ulte dH dvt!nemeu&.t polltl11ues.
(t) Nommé.t 11nr lt! Gnuvernement,
!3) Éh1A pnr 1'Ac1ul~mle.
(') Il n'y 111111eu rln ltlrttcteur penilnnc. l'lntervo.lle compris rnlre la mnrl rlu

11111r11ul1du Chastt!ler (11 octohre t780) et la nomlnntlon de l"ahbé Chu·ollr.r
(tH mal t701).
(5) f,'uhbtl 1:hf!v11ller fuI ëtu dlrf'lnl•HU' i.lan• 11 sflanoe du !:Il 111111 17\H, /11 J1:1r­

nlère 11uu l'Acntltmle ilit 111nu~.
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ACAUÈMIE DEPUIS SA REORGANISATION EN 1816.

Prés1de1m.

Le b•• de Feltz. • 18·16-1820. l\le1·euburger . 185/i.
Le p•••de Gavre . 1820-18:i2. Lo baron de Gerlache • 18füi.
Ad. Quetelet. ' 1832-1835. t.lc Ram . • 181i7.
Le baron de Stassart . 1831'. d'Omalîus d'Halloy • 181i8.
Le baron de Gerlache . 1830. F. ~'étiM. . 185!1.
Le baron. de Stassart. . 1837. <:achard . • 1860.
Le baron de Gerlache ·1838. Liagrr. • 1861.
Le baron de Stassart. 1839. Van Hasselt. • 186~.
Le baron de Gerlache 181.0. M.-N.-.J.Leclercq . • 186:-1.
Le baron de Stassart. 18111. Scnaar • 1864.
Le baron de Gerlache 1842. Alvin. • 186li.
Le baron de Stassart. 1843. Faider • 1866.
Le baron rlc Gerlache . 18/l·t Le vicomte Du Bus . 1867.
Le baron de Stassart. . 1841i. F. Fétïs . . 1868.
Le baron de Gerlache . ·184li(1). llorgnel . . 1869.
Le baron de Stassart. . 1847. llewalque . 1870.
Verhulst. . 18i8. l;allaiL . 1871.
F. Fétis. . 1849. rl'Omalius d'Halloy . -1872.
d'Omalius 1I'Halloy . 18tso. Thouissen .18n
M.-N.-J. Leclercq. . 1851. llo Keyzcr • 1874.
Le baron de Gerlache . 1852. Brialmont • 1870.
Le baron de Stassart. . '180;{. Faider. • 1876.
Navez • 18tî'l. Alvin . i877.

(1) Oepui1 18,tl, t'ctL le llni 14ui 110111111r h: 1.1r«i1ident1paruii 1., •lncLt>,un
:1•nucl1 d~• Clauu.
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r
Jlouzcau. . 1878. ~'.·A. Gevaert . 1891>.
M.-N.-J.Leclercq . . 1879. A. Brialmont. . -1896.
Callaii . 1880. le c1• Coblet d'Alviella . 1897.
J>.-J. Van Beneden. . 1881. Ch. Tardieu. . 1898.
Le Hoy . . 1882. W. Spring . . 189!1.
Éd. Fétis. . 1883. th. Xesdaehde ter liele . 1900.
Dupont . -1884. td. Fétis . -1901.
l'iol . . 1885. Éd. Van Beneden . . 1902.
Alvin . . 1886. P. Mansion. . 1903.
De Tilly. • 1881. le chev. Éd. Descamps . 1904.
llormans. . 1888. F.-A. Gevaert . . 1!l0ti.
JI.-A. Gevaert . 188!l. J.-ll.-V. Masius . 190().
J.-S. Stas. • . 1890. Ern. lliscailles. . 1907.
G. Tiberghien • 1891. Edgar Tine! . 1!l08.
Éd. Fétis. . . 1892. J. Deruyts . . 1909.
Van Bambcke . 1893. le b••ùe Borchgrave. . '1910.
Ch. Loomana . 189~. Émile Mathieu. . 19! f.

Secrétaire&perpé111els.

Van Hulthem
Dewez . .
Ad. Queuilet
Liagre • .
Le chev. Edm. Marchal

• 1816 à 1821.
• 1821 à 18:-\.'j
. 1835 à 18711,
• 1874 à 1891.
. Élu en 18!11

=
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nes UIHECTEURSIH'.HIS LA 11i:o11GANISATIONEN 18U.

Bande!in.
Wesmael.
Verhulst.
Lev" Du Bus .
d'Omalius d'Halloy
De llemplinne. •
Kickx. . • . •
Stas . . . . •
de Selys Longchamps
Nerenburgcr . •
Dumont ..••
Gluge. . • • •
d'Omalius d'llalloy
Mels~ns . • .
P.-J. Van Bcneden
Liagre .
de Koninck.
Wesmael
Schaar . .
Neronburgcr
d'Omalius 1l'Halloy
I.e vie Du Bus .
Spring .
Nyst . . . • . .
Dewalque . . .
St:is . . . . .
d'Omalius d'llalloy
Gluge ..
Candèze.
Hi·ialmont
Gloescncr
Maus. .
llouzeau.

. 1846.
. 18!11.
. 18118.
. 1849.
. 1850.
. 18t\l.
• 18ti2.
. 181\:i.
. 18M.
. rnmJ.
. 181lü.
. 1851.
. 1858.
. 18t\9.
. 1860.
. 1861.
. 18G2.
. 18\:i:t
. 181H.
• iSli!.l.
. 18till.
. 1861.
. ·18fl8.
• 181i!J.
. 1810.
• 1811.
. 181':.!.
. 187:i.
. 187/t.
. 1875.
. 1876.
. 1871.
• ·1818.

de Selys Longchamps •
Stas. . . . . .
l?.-J. Van Beneden .
Montigny • . .
td. Van Bencden .
td. Dupont
Morrcn .
Mailly .
DoTilly .
Crépin .
llriart .
Stas . .
F. Plateau .
F. Folie. .
Van llamhcke •
M. Mourlon •
G.Vander Mensbrugghe .
A. Brialmont .
Alfr. Gilkinet .
~d. Dupont ..
W. Spring. .
Ch. Lagrange .
Jos. De Tillv . .
t;d. Van lleneden.
P. Mansion ..
L. t'redcricq .
P. ne Heen. .
J.-ll.-V. Masius
C. le Paige •
J. Fraipont.
J. l)eruyts .
C. Malaise .
J. Neuberg.

·181!J.
1880.
1881.
1882.
188:l.
1884.
1885.
1886.
·1881.
1888.
188~.
1890.
1891.
18!l2.
18!l:l.
18!H.
1805.
1896.
1891.
1898.
1899.
1900.
1901.
1902
190:i.
190'"
1901\.
1906.
1901.
isoa
!909.
-1940
t9H.
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(Jla•11•de• ILeUre11.

Le b•n de Cel'lache • ·1846. M.-N.-J. Lcclcrcq ·1879.
Le b0n de Stassart • 1847. Nypels . 1880.
Le b0n de Gerlache - ·181;8. H. Conscience 1881.
Le b0n de Stassart 18'•9. Le Hoy. 1882.
de Ram. ·181\0. Holin-Jacqucmyns 1883.
M.-N.-J. Leclercq 1851. Wagcner . 88·~.
Le b0• de Gerlache 18~':!. Piot. ·188ti
Le b•• de Stassart 1311:~. P. Willems 1886.
de Ham. ·1854. Tielemans. 1887.
M.-N.-J. Leclercq ·lBISn. Bormans 1888.
Le b•• de Gerlache . 1856. Potvin . i.889:
de Ham. 1857. Stccher. 18HO:
M.-N.-.1. Leclercq 1858. r.. 'l'iberghien. 1891.
Le bo• de Gerlache . ·1859. T. Lamy. 1892.
GacharU 1860. Paul Henrani . 189a.
de Ham. ·1861. Ch. Loomans . 1894.
De Decker. 1862. L. Vanderkinderc 1891>
M.-N.-J. Leclercq rnna. A. Henne . 1896.
Gachard 1864. le c••C:oblet d'Alviella . 18fl7.
Grantlgagnage. ·1861), F. vander Haegheu . ·1898.
Fairler . ·1866 A. Giron ·18!J(l,
Roule·z . 1867. Ch. Mcsdaoh do ter Kiele 1900.
Leb•11KervyndeLettcnhove. 1868. P. Frcdericq -1901.
Borgncl ·1869. G. Kurlh 190~.
Dcfacqz · . ·1870. N. 190:\:
llaus ·187-1. le chcv. l~d llcscamps 19011.
De herker. 1872. G. Monchamp. 100~.
Thonissen. ·1873. l'. Thomas. 1006.
Chalon ·1871!. Ern. Discailles 1907
le b0• C:uillaume. 1875. Ch. Duvivier . ·1908:
Ch. l'aider 1816. Aug. Beernaert '190\J.
Alphonse Wauters '1877. Le bon de Borchgrnve 1910
de Laveleye . 1878 Jules Leclercq 19H

3*
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Cla•"e df9" Heaas•Art•.

F. Fétis ·18.H;. Le chcv. de Burbure ·1~7!1.
Navez . ·18l7. Gallait . 1880.
Alvin -18~8. Balat. . iStH.
F. Fétis. ·184!). Siret 1881!.
llaron '1850. ~d. Fétis . 188:i.
Navcz . 18ti1. Slingeneyer 1884
[<'. Fétis 1852. Pauli 1885.
l\oelandt ·185;{. Alvin 18~ô.
Navez 18iH. Frnikin. 1887.
t'. Fétis H!füi. Hobert. 1888.
OeKeyser. '18ti6. Gevaert. 1889.
Alvin 1857. Sclrndde 1890.
Gm• Geofs. Ü!l.lB. Il. Hymans. 18\H.
F. Fétis 1859. t'.d. Fétis • 181J2.
llarorl . 181ill. Samuel. 1893.
Suys ·1861. J. Stallaert. 1894.
Van Hasselt 1861!. f".-A. Gevaert . i81Jli.
É•l.Fétis • 186:i. Th. Hadoux ·18!!6.
Oe Keyser. 18li't. Th. Vinçotte . 1897
Alvin 18(JO. Ch. Tardieu . 18fl8.
lie llusscher . 18tl6. J. Robie. tHfl9.
llalat 1867. Alfr. Cluysenaar . 1900.
F. Fétis ·18tl8 ~d. Fétis . . 1!l01.
Oe Keyser. 1869. H. 11aquet. 1902.
Fraikin \870. G. Huberti t!Jll:i
1;a11ait . . 1871. Le comte .1.de Lalaing. 1904.
~:d. Fétis . 1872. t'.-A. Gevaert. 1901).
Alvin.. 187:i. Max Hooses 1906.
11eKeyser. ·187!t. J. Winders. ·1907.
lldlat. 1875. Edgar Tinel 1908.
1:evaert ·1876. H. Hymans 19119.
l'ortaels ·1878. L. l.enain . 1910.
,\Ivin ·1817. Em. Mathieu . 1911.
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NOTICE

SUll

GUSTAVE DEWALQUE
MEMBREDE !}ACADÉMIE

né à Stavo lot le 2 décemln·e 1828,déci!dé à Uéoe
le 3 novembM 1905.

Son œuv;i:e~~cientiflque.

Si l'on cherche parmi les savants du XIX• siècle un
géologue qui joua, dans son pays, un rôle comparable à
celui de Dewalque en Belgique, on pense à Constant
Prévost, cc dont la vie se consuma à combattre les théories
régnantes, à émettre des doutes et des négations devant
toutes les hypothèses qui smgissaient dans le champ de
la science (l) ».
Ayant comme lui commencé par étudier la médecine.

comme Dewalque fondateur d'une puissante société géo­
logique, Prévost ne craignit point de se mettre en oppo­
sition avec l'enseignement des maitres les plus autorisés
de son époque. Promoteur de la théorie ùes causes

(1) GOSSELET, Consttuu Prévo.</.. (ANN. Soc. ai;o1". OU NORD,
t. XXV, Lille, 1896.)

4
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actuelles, il combattit dans Cuvier, Élie de Beaumont,
Alcide d'Orbigny, Dufrenoy et d'Omalius d'llalloy, les
ardents défenseurs de la doctrine des cataclysmes.

Constant Prévost mourut en 181!6,en demandant à sa
famille de ne confier à personne ses manuscrits et ses
carnets de voyage, craignant que leur publication ne
vînt réveiller des rivalités qui allaient s'endormir à jamais
dans le silence du tombeau.
Celui qni veut vivre et mourir en pleine apothéose doit

suivre le courant et modeler sa pensée sous la poussée du
milieu ambiant. C'est ce qu'il n'avait pas su faire. Mais
quarante ans après sa mort, M. Gosselet, dans une
admirable biographie de son savant maître, rendit un
juste hommage à ce précurseur, dont le nom se trouve
aujourd'hui nccolé à celui de Lyell dans l'histoire du
progrès de nos connaissances.

Dans toute la carrière de Dewalque on retrouve une
semblable indépendance de caractère, un même esprit
de combativité uni à une ténacité excessive.
Né à Stavelot, au cœur del' Ardenne belge, il possédait

surtout cette puissance de volonté des habitants des terres
ingrates qui, accoutumés dès l'enfance à lutter contre
l'inclémence des temps, savent que les mauvais jours
passent et qu'un radieux soleil fait parfois mûrir Je fruit
d'un labeur obstiné. D'une résistance extrême:\ la fatigue,
sa physionomie calme et énergique indiquait chez lui
toute absence de crainte pour Je travail et les combats;
il ne semblait s'inquiéter que de savoir où et comment
ilpourrait dépenser le surcroît d'énergie qu'il possédait.

Enseignant :\la fois, à l'Université de Liége, la minéra­
logie, -la géologie et les paléontologies végétale et ani-
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male, il publie une longue série de travaux dans tout ce.
domaine des sciences minérales.
Il fait aussi connaitre le résultat de nombreuses obser­

vations concernant la médecine, l'hygiène, la météo­
rologie.
Il fonde la Société géologique de Belgique, en devient

secrétaire général et trouve encore le temps de présider
des sociétés d'archéologie, d'hygiène, de médecine.
Membre de nombreuses commissions, il fournit cent
cinquante notices pour la füoaraphie nationale. Vice-·
président de la Nomenclature géologique, il se rend à
13erlin, à Londres, à Paris, et prend une part active aux
délibérations des congrès internationaux.
L'indépendance de l'homme politique se révèle encore

clans la fondation du cercle Ozanam à Liége (1864), le
dévouement du philanthrope dans celle du cercle Saint­
.Joseph (1855).

En présence d'une vie aussi active, on hésite à en
aborder l'analyse. Qui est encore aujourd'hui à la fois géo­
logue, minéralogiste, paléontologiste, botaniste, médecin,
archéologue et historien? Mais, d'autre part, notre savant
ami a été rnèlé à des débats passionné' s'élevant autour
de chaque découverte nouvelle. Les travaux des géologues
les plus autorisés de son temps ont été analysés, appré­
ciés, discutés et presque toujours combattus par lui.
A la difficulté matérielle de résumer une telle vie don't
le travail se trouve condensé dans plus de trois cents
notices et publications, écrites avec une concision souvent
déconcertante, se joint celle de rester juste dans son
appréciation. Très désireux de rendre hommage à un
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Hlli,$tremaitre, digne successeur d'André Dumont, et me
bornant à résumer chez lui sa carrière de géologue,
j'aurais voulu retarder encore la publication de cette
hiographie Amesure en effel que nos connaissances de
la composition du sol belge s'accroissent, des faits
nouveaux viennent chaque année confirmer la rectitude
de son jugement Si, cédant au léç;itime désir exprimé
par ses parents et ses amis, je me décide aujourd'hui :\
puhlier ces lignes, je regrette toutefois, me trouvant
encore placé trop près de l'œuvre à apprécier, que le
recul du temps ne me permetle pas d'en envisager
l'enJCrt;ible avec plus de fidélité et de correction.

PREMIÈHES PUBLICATIONS

1851-1868.

llllFLUEi'CE DE JJEWALQUE SUH LE MOUVEMENT SCIENTIFIQl'lE
DE SON ÉPOQUE.

Au moment où Dewalque entreprenait ses premières
recherches scientifiques, les savants se trouvaient.
encore, en Belgique, sous l'impression du mémorable
débat soulevé à l'Académie entre Dumont el de Koninck
au suje; de la valeur du caractère paléontologique.

La plupart des géologues, et surtout Je monde des
ingénieurs, avaient épousé l'opinion dédaigneuse de
DumaM pour les fossiles. C'était sans succès que de Ko-
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ninck réclamait alors la création d'un cours de paléonto­
logie à l'Université de Liége. Oewalqne, l'un des premiers,
voit ,iuste dans le débat, et va bientôt provoquer un revi­
rement d'opinion en faveur de la thèse de de Koninck.

L'étude des fossiles lui sert, en effet, à appuyer ses
conclusions strntigrapbiques relatives à l'ûgc des grils de
Luxembourg. Les arguments paléontologiques le forcent
:'\ se rallier aux idées dr Gosselet et de l\œmer sur les
calcaires de Couvin. Les quelques rares dèbris organiques
du Cambrien vic1111e11t:·1 Jcur tour confirmer ses conclu·
sions relatives il l'on.Ire de succession des assises de ce
terrain. Enfin, si c'est sm l'argument paléontologique
qu'il se hase dans ses discussions avec Gosselet concer­
nant l'existence du Silurien en l3elgique, c'est encore à
l'aide des fossiles qu'il dé-montre la présence de l'Eifelien
dans le bassin de Namur.

A la suite de l'influence de Dewalque, l'on voit, peu à
peu, les opinions s<~modifier. Dix ans après la mort de
Dumont, on peut écrin', sans crainte de froisser les idées:

. cc Le monde des sciences se souvient encore des dis­
cussions si vives qui s'élevèrent entre Dumont et
de Koninck ; le prcm ier sou tenant la prédominance des
caractères tirés des roches en elles-mêmes et de leurs
positions relatives, le seconù donnant la préférence aux
enseignements que fournit la présence des fossiles dans
les couches terrestres. L'une et l'autre méthode exclu­
sivement employées ont conduit à l'erreur. Dumont eut
d'abord Je dessus à cause de la splendeur des résultats
que la méthode stratigraphique donnait dans ses mains.
Mais aujourd'hui, il est démontré que pour avoir méprisé
les fossiles, il a pu méconnaitre l'existence du terrain
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silurien en Belgique; et l'on commence à se convaincre
que l'homme n'a pas trop d'armes en main dans sa lutte
pour la connaissance drs choses et que nul moyen
çl'investigation n'est à dédaigner (1). ,,

En 1851, Dewalque aborde, en collaboration avec
F. Chapuis, la description des fossiles des terrains
secondaires de la province de Luxembourg. Ce mémoire,
comprenant l'étude de 197 espèces, dont 6t nouvelles, a
été comparé aux meilleurs travaux parus jusque-là.

Ces recherches paléontologiques vont cependant lui
permettre de se classer d'emblée parmi les meilleurs
géologues de son temps. Dans sa notice intitulée : Obser-
1Hitionscriliqnes sur l'âge des qrès liasiques du Luxem­
bonrg (181î4), il découvre, en effet, un principe dont
!'importance sera méconnue pendant longtemps. A
une époque où les géologues, encore imbus de la
théorie des cataclysmes.. ·croient à Ja constance du
caractère des sédiments du même age, il établit, par des
observations d'une précision rigoureuse, que les mêmes·
fossiles peuvent caractériser des sédiments minéralogi­
quement différents: les mêmes ammonites se rencontrent
dans des marnes !l Jamoigne et dans des grês à Luxem­
bourg. C'est la démonstration de la variation des facies
minéralogiques à un même moment de l'histoire de la
terre.
Il est !l remarquer que, à l'époque où Dewalque publiait

ces résultats, on ignorait encore les phénomènes de
déµôts qui s'opèrent dans les mers et les modifications

('! Eclto du Parlement, juin 1868.
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des sédiments avec la distance au rivage. Ces connais­
sances révélées beaucoup plus tard, 11 la suite des mémo­
rables campagnes du Challenger, du Travailleur, etc.,
vinrent modifier les idées admises concernant la forma­
tion des couches et appuyer les jnd!cieuses conclusions
de notre savant maître.
Ces observations sur le Lias du Luxembourg sont

remarquables à un autre titre. Le débat soulevé entre
Dumont el de I<oninck avait fini par diviser les géologues
en deux camps : les stratigraphes, d'un côté, les paléon­
tologistes, de l'autre. Dewalque n'hésite pas. à attribuer
une parl prépondérante à la paléontologie. Il s'écarte de
Dumont et corrige son œuvre en publiant une carte des
environs d'Arlon.
Cette indépendance d'idées, du vivant du chef, indj.que

bien le caractère de l'élève. Au contraire, après la mort
du rnaltre auquel i1 succède dans son enseignement, il
arrive peu à peu à consacrer toutes ses forces à la défense
de sa doctrine.
Ayant suivll'enseignement de Dumont, l'ayant souvent

accompagné sur le terrain, Dewalque s'étuit imprégné de
sa méthode el attachait beaucoup plus d'importance à
une observation nouvelle qu'aux hypothèses les plus
séduisantes.
Pour lui comme pour son maître, les faits certains en

jléologie étaient encore trop peu nombrnux pour légi­
timer les explications théoriques. Et cette tournure
d'esprit était remarquable au milieu du XIX•siècle, alors
qu'on croyait encore qu'il suffisait, en géologie, de
raisonner juste pour produire des œuvres de science.

Témoin de l'activité prodigieuse de Dumont, effrayé



( 60)

même en face de cette accumulation fantastique de docu­
ments précis, lentement rassemblés avant tout essai de
coordination, ébloui par cette lumineuse carte géolo·
gique de Ilelgique où cet homme génial avait su résumer,
sur un mètre carré de papier, le giganlesque travail de
toute une vie, Dewalque avait conçu pour son illustre
maître un sentiment voisin de la piélé filiale et de la
vénération religieuse. Et l'on retrouve toujours chez lui,
à partir du moment où il succède à Dumont, ce désir
intense de glorifier son œuvre. Craignant l'écroulement
de l'édifice si on en supprimait une pierre, il consacre
ses efforts ù le garder intact. Une impression de noblesse
se dégage du spectacle de cette obstination à écarter
toute tentative de destruction du monument dont il se
croit le gardien. On le YOiLsoulever des objections,
soumettre les arguments produits à une critique sévère,
multiplier ses observations, en réclamer de nouvelles et,
suivant l'expression de de la Vallée, «ne céder le terrain
que pas à pas, rendu enfin par l'évidence »,
On lui a parfois reproché celte attitude. Elle fut cepen­

dant féconde en résultats heureux. Une précision plus
grande fut apportée dans des recherches plus nom­
breuses, au grand profit de la connaissance du sol.

Déjà en 1860, M. GosseJet, à la suite de lloemer et de
de Koninck, avait modifié l'opinion signalée par Dumont
sur sa carte géologique concernant l'àge des calcaires des
environs de Couvin. Dumont rangeait tous ces calcaires
dans son terrain eifelien; M. Gosselet, au contraire,
s'appuyant à la fois sur la stratigraphie et la paléonto­
logie, y distinguait trois niveaux différents et considérait



' 6i)

comme des successions d'assises ce que Dumont expli­
quait par des plis. Dewalque finit par reconnaitre le
bien fondé de l'opinion ùe Gosselet. Il l'appuie et la
complète lui-même par des observations personnelles.
Mais il semble eflrayé de sa hardiesse. « J'ai eu la
bonne fortune, dit-il, d'avoir pour maitres Dumont et
de Koninck, ces deux éminents· professeurs ~ l'Univer­
sité de Liége. Je sais combien je dois à celui qui nous
a été si prématurémrnt enlevé; je suis heureux de rccon­
naitre combien je suis redevable au seconù, dont la riche
bibliothèque, les belles collections et les conseils m'ont
été si uliles. Plus ils ont de titres 11 ma vénération et ll
ma reconnaissance, plus je me sens ému en m'engageant
dans l'examen de questions qui les ont plus d'une fois
divisés. l\Iais comme eux et à leur exemple, je cherche
avant tout la vérité: Amicus Socrates, Amicus Plato, sed
magis 11111-ica verilas (1 ). »
Ce mémoire de ·1860contient encore une observation

d'une grande importance. Dewalque considère alors le
marbre rouge de Frasnes comme représentant un ancien
récif de polypiers.
Énoncée sommairement, cette attribution a été entiè­

rement conlirmée par les travaux ultérieurs de nom­
breux géologues. L'opinion de Oewalque en 1860 est,
comme l'a dit de la Vallée Poussin, la science actuelle (2),

"'(1) Sur la constituticn dtt système eiîelien dans le bassin
anthracijère dit Conâroz, (BULT,. ACAD, ROY. DE IJF:LGIOUE,
2• série, t. XI, p. 1.) ·

(2) Trois notes relatives aux discussions concernant la priorité
de celte découverte ont été publiées par Oewalque en 1882.
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En 1860, M. Gosselet, dont les remarquables travaux
ont tant contribué à l'avancement de nos connaissances,
fait encore une découverte d'une importance capitale pour
la géologie de la Belgique. Dumont avait, dans notre
pays, distingué deux grands bassins primaires séparés
par une crête de terrain rhénan. Or, 111. Gosselet découvre
dans cette bande, rhénane d'après Dumont, des fossiles
siluriens. Cette trouvaille impliquait un remaniement
important de la carte géologique. La crête du Condroz
prenait une importance primordiale. Le bassin de Dinant
possédait une constitution différente du bassin de Namur,
la détermination de l'flge des couches situées au voisinage
de la crête silurienne était erronée.

Dewalque se tient d'abord sur l'expectative. Il con­
serve provisoirement, appuyé par d'Omalius et de
Koninck, l'opinion de son mailre. Mais bientôt, sur l'avis
donné par IJarrande, le savant le plus compétent de
l'époque dans ces questions de fossiles siluriens, il finit
par s'incliner. Ayant communiqué à ce savant des fos­
siles trouvés par .M. .lllalaise à Grand-Manil, IJarrande
les avait déterminés comme siluriens. La question était
résolue dans le sens qu'il avait jadis combattu, et, avec
une rectitude parfaite, il termine la notice qu'il adresse à
ce sujet à la Société géologique de France en disant: «Ces
détr.rminations confirment d'une manière éclatante la
découverte intéressante que nous devons à M. Gosselet. »

L'étude du bord nord du bassin de Dinant et celle du
bassin ùe Namur sont à refaire. Dewalque va s'y consacrer.
M. Gosselet supposait que l'Eifelien n'était pas représenté
dans le bassin de Namur. Dewalque démontre son exis­
tence, s'appuyant à la fois sur la paléontologie et la stra­
tigraphie. C'est encore l'opinion actuelle.
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Lors de sa communication à la Société géologique de
France sur les fossiles siluriens de Grand-Manil, Oewal­
que avait déclaré se mettre avec le plus grand plaisir à
la disposition de la Société dans le cas où elle voudrait
désigner Ja ville de Liége pour lieu de réunion.

En août de la même année, cette Société vint visiter
!'Ardenne, et à cette réunion restée célèbre à la fois par
la haute situation scientifique occupée par les partici­
pants et par l'importance des communications et des
débats, l'on voit Dewalquc ddendre avec succès des idées
encore discutées à cette époque et, depuis lors, consi­
dérées comme définitivement acquises pour la science.
C'est ainsi qu'il regarde le massif de Theux comme
appartenant au bassin de Namur, opinion bien hardie
alors et entièrement contirmée depuis par les minutieuses
observations de M. Fourmarier Il corrige de même les
idées tectoniques de Oumont sur ce bassin. qui supposait
qu'à Theux, tout.es les assises primaires étaient en strati­
fication transgressive sur le Gedinnicn par suite d'un
débordement progressif vers le nord. Dewalque, au
contraire, le suppose limité par <les failles, hypothèse
combattue alors et cependant parfaitemen L exacte.
Certes, dans l'idée de Dewalque, il s'agit de failles

d'effondrement, mais il ne pouvait guère entrevoir les
gigantesques charriages qui ont accompagné la forma­
tion des chaines de montagnes et qui ne furent mis
complètement en lumière dans les Alpes et en Belgique
que dans ces dernières années.
Résumant ses observations sur Je bassin de Namur, il

émet également l'avis que si les calcaires d'Alvaux appar­
tiennent au Givetien, ceux de Masy et de Rhisnes. y
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description complète de notre pays serait achevée, dit
Dewalque, il ne faudrait pas moins en condenser le texte
dans un livre accessible à tous.
Le Prodrome fit sensation, il répondait à un besoin. Des

comptes rendus élogieux parurent dans les journaux
politiques et dans les revues étrangères.
Après cinquante ans de progrès continus, on éprouve

quelque difTiculté à se placer dans l'état d'esprit des
géologuM de 1868. Ainsi l'article suivant, dû à la plume
d'un des représentants les plus autorisés de la géologie
belge (1), résume beaucoup mieux que nous ne pourrions
le faire aujourd'hui l'impression du monde scientifique
au moment de l'apparition de l'reuvre de Dewalque.

« Nous attirons avec plaisir sur cet ouvrage l'attention
des lecteurs que ne rebute pas une lecture un peu
sérieuse et qui s'intéressent à ces questions de la
structure du sol qui touchent à tant d'autres questions.
On peut déclarer sans l'ombre d'exagération que le livre
précité comble une lacune dans la littérature scientifique
du pays et qu'il est destiné à ôtre très utile,
n En effet, la Belgique possède depuis quinze ans

environ une des plus belles cartes géologiques que l'on
connaisse, celle que le célèbre Dumont, professeur de
géologie à Liège, exécuta par ordre du Gouvernement et
sous les auspices de l'Académie royale de Bruxelles. Le
géologue et son œuvre ont acquis dans le monde, en
Europe comme en Amérique, une renommée qu'il n'est
donné qu'à très peu de savants et à très peu de travaux
de recueillir. Mais la carte de Belgique est privée d'une

(1) Charles de 13 Vallée Poussin. ,
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explication détaillée qui la fasse bien comprendre : il
lui manque un commentaire écrit que Dumont, saisi
brusquement par la mort, n'eut pas le temps de rédiger,
et ce commentaire serait bien nécessaire à l'explorateur
qui cherche à retrouver sur le terrain les témoignages et
la justification des divisions géologiques consignées sur
la carte. A défaut d'une description complète du terri­
toire, on possède un petit nombre de mémoires de
Dumont,_de Cauchy, et quelques notices spéciales dues
surtout à MM. Dewalque, Gosselet, Dupont, Cornet,
Briart et à quelques autres géologues, et concernant seu­
lement certains terrains particuliers ou des régions
restreintes. Il faut ajouter encore deux ou trois chapitres
du Précis de géologie de M. d'Omalius d'lfalloy, consacrés
à la géologie belge et où ce doyen de la science a
déployé en quelques pages trop courtes le beau talent
qu'on lui connait.
» Le Prodrome que M. Oewalque vient de publie~ n'a

pas pour objet de remplir les lacunes actuelles çle la
science et de fournir le texte explicatif de la grande
carte de Dumont. Comme le dit l'auteur lui-même, c'est
seulement le résumé de la description complète du pays
qu'il a entendu faire, en attendant que cette description,
à laquelle il travaille largement pour sa part, soit enfin
rlonnée au public. Mais dans sa médiocre étendue, ce
résumé de M. le professeur Oewalque est incontestable­
ment ce que l'on possède de meilleur sur la géologie bèlge,
et désormais l'on saura bien où renvoyer ceux qui désirent
se faire une idée précise de la disposition géognostique
de la contrée. En relevant rapidement les mérites du
Prodrome, il faut d'abord reconnaitre et louer chez
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M..Dewalque la juste mesure de respect et d'indépen­
dance d'esprit qui convient au disciple et au successeur
d'un homme très éminent, mais dont les vues ont été
parfois très systématiques et dont les œuvrns ont :\
subir l'inévitable· correction qu'entraine le progrès des
recherches. M. Dewalque, conservant toutes les grandes
divisions de Dumont, divisions qui sont tout à fait justi­
fiées dans leur application au sol belge, introduit néan­
moins les modifications rendues nécessaires par les
découvertes récentes. Et il est digne de remarque qu'il
n'en résulte que fort peu de changements relativement it
~carte géologique elle-même. Celle-ci reproduit le plus
souvent avec exactitude les affleurements de terrains,
alors que l'interprétation du disciple s'écarte de celle que
Dumont avait adoptée.

» Ce n'est certes pas un petit avantage. Nous ajoute­
rons que l'ouvrage est clair, d'une lecture aisée et qu'il
est essentiellement pratique. Les caractères distinctifs
des roches et des couches y sont décrits avec cette pré­
cision de termes qui est si avantageuse à celui qui
cherche à s'orienter sur le terrain et dont Dumont était
ami à si juste titre. Seulement il faut convenir que
M. Dewalque, sans rien omeuro d'essentiel, est plus
sobre que son maitre en expression minéralogique et
qu'il est infiniment plus commode à consuller. Ce n'est
pas le moindre ·mérite de !II. Dewnlque, notamment,
d'avoir concentré en peu de pages d'une clarté parfaite
la substance des volumineux mémoires des terrains
ardennais et rhénans, publiés autrefois par Dumont et
qui sont hérissés de descriptions diffüses au point d'en
ê/.re illisibles. Les terrains secondaires du Luxembourg,

"'·
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du Hainaut et de la province de Liége ont été fort
travaillés depuis Dumont. Les progrès de la paléonto­
logie, d'une part, de l'autre, l'extension des excavations
de mines et de houillères ont permis de mieux recon­
naître Ja nature de ces terrains, ainsi que leurs limites et
les relations d'üge qu'ils présentent à l'égard des terrains
classiques de 1:1 Prance et de l'Angleterre. Le Prod1·0111.e
ici sera infiniment plus utile, nous dirons même néces­
saire à celui qui YCUtsavoir à quoi s'en tenir sur l'état
présent de nos connaissances; car la carte seule ou les
renseignements émanés de Dumont induiraient facile­
ment en erreur. Si l'on excepte les passages si courts du
livre de l'tl. d'Omalius, on peut dire que les terrains
tertiaires formant le sol des Flandres et du Brabant n'ont
jamais été décrits dans leur ensemble avec précision.
C'est pourtant la partie de la carte géologique de Dumont
où l'absence de texte explicatif se fait le plus sentir,
parce que ces terrains ne sont guère représentés que par
des alternances de sables divers· et d'argiles qui se
ressemblent tellement au premier abord, que leur
distinction est presque indéchiffrable. Sur ce point
encore, le naturaliste, l'ingénieur, !'exploitant trouveront
des renseignements précieux et inédits dans Je livre de
M.Dewalque.

» En ce qui concerne les terrains quaternaires,
Dumont s'est contenté de quelques données fort générales
qu'il n'était pas possible de préciser davantage à l'époque
où il les proposa. On sait que ces terrains, clans ces der­
nières années, ont été l'objet d'une attent.ion particulière,
notamment en Belgique. On y a scruté avec beaucoup
plus de soin qu'auparavant les dépôts de cailloux, de

5
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sables et de limon qui recouvrent les plateaux, les pentes
des grandes vallées et le sol des cavernes, et on y a
retrouvé des pierres et des os travaillés, accusant la
présence de l'homme en Belgique à une époque plus
reculée que l'on ne pensait. Dans cet ordre de choses,
M. Dewalque résume habilement les faits : il en consigne
de nouveaux, fort importants, relatifs au vaste manteau
qui s'étend sur la Hesbaye et les contrées voisines. mais
il se borne à décrire tout cet ensemble complexe sans se
décider en faveur des théories plus ou moins contes­
tables qui. ont été mises en avant pour les expliquer.
L'ouvrage se termine par des considérations fort intéres­
santes sur la structure et l'origine des filons pierreux et
métalliques du pays, et par· des listes de fossiles rangés
suivant chacun des étages où ils se trouvent, et qui sont
les plus complètes et les plus soignées qu'on ait jamais
publiées concernant les terrains belges.

>> Au total, le livre. de M. le professeur Dewalque est
l'œuvre d'un homme admir·ablement familiarisé avec les
particularités du sol belf(e et parfaitement au comant
des résultats et des méthodes variées de la science qu'il
professe. C'est à la fois sage, simple et savant : c'est un
bon livre (1). »

RECHERCHES CONCERNANT LE CAMBRIEN (1868-'1874).

Parmi les travaux plus récents de Oewalque, on pent
encore citer ceux qui concernent le Cambrien.

(1) Extrait du journal le Catholique, Louvain, 24 octobre 1868.
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Dans le Prodrome d'une description géologique de la
Belgique 1'18681,il acceptait la manière de voir de Dumont
concernant la superposition des termes Salmien, Revi­
nien, Devillien, en émettant quelques réserves au point
de vue tectonique concernant l'existence d'anticlinaux
devilliens. La même année, lllM. Gosselet et Malairn,
tout en admettant que Je système salmien est la division
la plus récente du terrain ardennais, contestèrent la
supe1·position du Revinien sur le Oevillien.
Cette opinion fut appuyée en partie par l'illustre

géologue allemand von Dechen.
Dans son rapport à l'Académie sur le mémoire de

M!U. Gosselet et Malaise, Dewalque avait critiqué certains
arguments de ces savants et maintenu provisoirement
l'opinion de Dumont. A partir de ce moment, il va,
chaque année, en excursion avec ses élèves, soit dan
l'Ardenne belge, soit dans l'Ardenne française. llfais non
content d'étudier la question dans nos régions, il se
rend. en '1872,dans le Pays de Galles, 01'1des termes ana­
logues à ceux du Cambrien belge sont bien représentés.
Ses Études sur la corrélation des formations cam­
briennes de la Belgique et du Pays de Galles (1873) con­
firment son opinion première. Plus tard, dans une
Note sur l'allure des couches du terrain cainbrien de
l'Ardenne et, en pnrticulier, sur le mnssif' deviltien de
Grand-Hatlewx (i874), il constate la présence de plis
très aigus et conclut qu'il n'existe aucun argument
stratigraphique solide contre l'ordre assigné par Dumont
au système devillien et au Jlevinien. Ici encore, Oewalque
se faisait le défenseur des idées de son maitre. Des
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recherches ultérieures semblent avoir démontré qu'il
était entièrement <lans la bonne voie.
Dnns le but de publier une seconde édition de sa

carte izéologique, Dewalque ne cessait de parcourir le
pays et étudiait depuis longtemps le prolongement de
nos formations paléozoïques en Allemagne. En 1893,
111. Holzapfel, professeur :'t Aix-la-Chapelle, avait figuré
une carte du prolongement du massif cambrien belge et
discuté la question de la discordance du Dévonien sur
le Cambrien. Dewalque, tout en reconnaissant le bien
fondé des grandes lignes du tracé de M. Holzapfel, signale
cependant de nombreuses observations qui lui per­
mettent de les corriger, de prouver que la discordance
entre le Cambrien et le Dévonien est incontestable.

Les roches cristallines qui traversent nos massifs
silure-cambriens furent aussi pour lui l'objet d'impor­
tantes observations.
Ses descriptions de l'allure de la porphyroïde de Mairus

ont, dans l'ensemble du moins, été reconnues exactes.
En 188!î, le géologue allemand M. de Lasaulx découvre,

dam; la tranchée du chemin de fer à Lammersdorf, un
afileurement de granite. Pour lui, la roche éruptive forme
un dôme sur lequel s'appuie le terrain revinien. Celte
opinion était grosse de conséquences pour la str~1tigra­
phie du Cambrien établie par Dumont. Dewalque se rend
immédiatement :'t Lammersdorf el, après nne étude
minutieuse du gisement, exprime une opinion Loule
différente de celle de de Lasaulx. Pour lui, le granite est
intcrslratifié dans le Hevinien, et, certain de ce qu'il
avance, il invite la Société géologique à se rendre sur les •..
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lieux pour vérifier cette opinion. Ici encore, notre savant
ami interprétait correctement les faits, et de Lasaulx
lui-même finit par reconnaître l'exactitude des vues de
son contradicteur.

Poursuivant ses recherches dans cette direction,
Dewalque nous fait encore connaître l'existence d'un
massif granitique dans la vallée de la Helle, à la frontièrn
belge. Ce granite comme celui de Lammersdorf et les
emites tle Spa seraient, d'après lui, les apophyses d'une
masse considérable cacl:ée dans la profondeur.
Enfin, il signale, le premier, l'analogie entre certaines

b:indes feldspathiques du Brabant avec les tufs d'origine
éruptive du Silurien anglais, opinion confirmée par
MAI.Henard et de. la Vallée Poussin.

DEllNIÈllES llECHllllCHES llELATIVES AUX TEllllAINS DÉVONIEN
ET CAllBONIFÈHE.

Commencées en 1860, ses études sui· le Dévonien ont
été poursuivies durant toute sa carrière.

Désireux de retrouver au bord nord ainsi qu'à l'est du
bassin de Dinant des équivalents des divisions si précises
établies au sud du Lassin, il signale des découvertes
intéressantes de fossiles à Goé, Tilff, Pepinster, Remou­
champs, dans des couches considérées à tort comme
burnotiennes.
Dans une première Note sur la /aune des quart.~iles

/aunusiens (1881), il était arrivé à cette conclusion
intéressante qu'il existe des relations paléontologiques
très intimes entre les divers étages du système rhénan .

'
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JI espérait certainement pouvoir compléter ses études
sur le parall6lisme entre nos assises dévoniennes et les
séries équivalentes de I'Allemagne et de l'Angleterre. ll
avait, dans ce but, recueilli une remarquable collection
de roches et de fossiles belges et étrangers, et acquis
de nombreux spécimens comparatifs. De courtes notes
concernant les découvertes d'espèces dévoniennes nou­
velles pour la Belgique furent publiées µar lui. Souvent
il avait manifesté à ses amis l'espoir de s'occuper un
jour ùe la description des restes organiques dévoniens.
Malheureusement, absorbé par d'autres préoccupations,
il n'a pu entreprendre ce travail. Ses remarquables col­
Iect ions, ainsi que ses cartes manuscrites el notes de
voyage, ont été acquises par le Gouvernement et déposées
à l'Université de Liége.

J\ous avons résumé précédemment les vues de Dewalque
concernant la sédimentation du Calcaire carbonifère.

Lorsque la question parut résolue, il constata que
l'étude de cet étage était cependant loin d'étre ter­
minée. Les grandes classifications adoptées, Viséen au
sommet, Tournaisien à la base, manquaient de précision
puisque clans ces localités, Tournai el Visé, choisies
comme types, la stratigraphie était encore clans une
obscurité complète. Dewalque, dès lors, recherche des
horizons fossilifères situés à des niveaux stratigrnphi­
quement indiscutables et charge 111.Destinez ùes déter­
minations paléontologiques.Il fut encore ici le promoteur
d'une méthode féconde. De récents travaux publiés tant
en Belgique qu'à l'étranger ont démontré tout le parti
qu'on pouvait tirer de ce procédé d'investigation.
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ÛPINLON SU_RLA POSSIBILITÉ DE L'EXISTENCE DU TElll\AIN
HOUILLEll EN CAMPINE.

Dans son voyage en Angleterre en 1872, Dewalque
poursuivait un double objectif : établir le parallélisme
des formations cambriennes de la Belgique et de
l'Angleterre. et également celui des roches dévoniennes
et carbonifères. Quoique n'ayant pas été publiés, les
résultats de cette dernière étude furent connus par son
enseignement universitaire.

D'après lui, le Dévonien moyen et supérieur du
Devonshire présentait les plus grandes analogies avec
celui du bassin de Dinant, ce qui entrainait la conclusion
que le bassin du Pays de Galles correspondait au bassin
franco-belge. Les nombreux échantillons qu'il avait
recueillis en 1872 ont servi à une démonstration plus
complète de cette thèse.
Quelques années plus tard, en 1877, il compare les

roches rencontrées dans un sondage ù Londres à nos
roches dévoniennes du bassin de Namur et conclut que
le prolongement du terrain houiller belge passe dans les
environs de Londres, vraisemblablement un peu au midi.
Ces comparaisons entre la Belgique et l'Angleterre avaient
une portée considérable.
Au nord du bassin du Pays de Galles équivalent à celui

de Liége·Mons, on rencontre en Grande-Bretagne, au delà
d'un grand massif silurien, de nouveaux bassins houillers
exploitables. Il pouvait en être de même en Belgique,
ad nord du massif silurien du Brabant. Aussi l'heureuse
découverte du bassin houiller de la Campine (1899) ne
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vint guère surprendre notre savant géologue. Elle lui
semblait une conséquence toute naturelle de l'opinion
qu'il avait exprimée en i877.

TRAVAUX CONCEHNANT I.A PHYSIQUE DU GLOBE, ETC.

Nous avons vu qne Dewalque n'avait pas limité le
champ de ses observations au domaine de la stratigraphie
et de la paléontologie.

Parmi ses études se rattachant indirectement à la
géologie, on peut citer ses Observations sur les météorites
belges, sur la pluie tombée à Brzt:x:elies, sur t'i11fluence de
la.pression de l'air et de la température de l'air dans les
dégagements de grisou, une Note relative lt la dens'ilé de
i« terre ('J872), ses Observations concernant la déclinaison
magnétique, el celles Sur le tremblement de terre du
18 novembre 1881, son Catalogue des ouvrages de minéra­
logie, de géologie et de paléontologie, ainsi que des
cartes géologiques qui se trouvent dans les principales
bibliolltèques de Belgique, œuvre de patience qui a dù
exiger un travail considérable et, enfin, ses recherches
nombreuses sur les eaux minérales de l'Ardenne. JI
semble être le premier géologue de notre pays qui ait
scientifiquement étudié la question. Ses conclusions de
1864,que les sources des environs de Spa seraient un reste
de l'activité volcanique de l'Eifel, méritent d'être signa­
lées.

En dehorsdu chapitre important du Prodrome consacré
aux terrains tertiaires, on peut encore citer quelques
notes relatives à la stratigraphie et à la paléontologie de
ces formations où Dewalque se borne à préciser les faits
sans essayer pour le moment de les interpréter. Signa-
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Ions cependant ses intéressantes découvertes de vestiges
de dépôts tertiaires en Ardenne et ses notes importantes
sur le conglomérat à silex du Hockay, qu'il considère
comme un résidu de terrain crétacé.

A l'Académie royale de Belgique, ses collègues ont une
contiance illimitée dans son savoir et son expérience.
Chaque fois qu'un mémoire concernant les sciences
minérales est adressé à cette assemblée, Dewalque est
nommé rapporteur. Il remet alors généralement une
analyse critique de l'œuvre présentée. Ses lumineux
rapports sont encore lus aujourd'hui avec le plus grand
fruit.

SON HÔLE A l,A SOCIÉTÉ GllOLOG!QUE ET A LA Com11ss10N
Dll LA CARTE GÉOLOGIQUE.

Un soir, au retour d'une excursion, on parlait des
travaux rles géologues belges. Un savant étranger,
M.von Koenen, professeur à Gottingue, disait, en parlant
de Dewalque : cc Si celui-ci n'avait à son actif que Je
Prodrome et la fondation de la Société géologique, cela
suffirait amplement à lui assurer l'estime et la reconnais­
sance de tons les géologues. »
Ce fut, en effet, une idée heureuse de Dewalque de

grouper toutes les forces alors éparses dans Je pays.
Jusqu'en 1873, les articles concernant la géologie de
notre territoire étaient disséminés soit dans les publica­
tions de l'Académie, soit clans celles de la Société
géologique de France. Les nombreux élèves que Dumont
et Dewalque avaient su intéresser aux recherches géolo-



giques occupaient des situations dans I'Administraticn
des mines ou clans l'industrie et se tenaient bien diffi­
cilement au courant des progrès réalisés.
Un grand nombre d'observations importantes étaient

perdues, soit par indiflërence, soit par timidité des
auteurs redoutant la sévérité des critiques des savants
étrangèrs ou des académiciens.
Aussi, lorsqu'en décembre 1873, d'accord avec Devaux,

Habets, Ad.Firkct, R. Malhel'be, Dewalque proposa la fon­
dation d'une société dans le but d'encourager les recher­
ches et« de publie!' toutes les découvertes, surtout celles
que les auteurs considèrent, le plus souvent. à tort, comme
trop peu importantes pour être communiquées à de
grandes sociétés savantes (i) >>,cette idée fut accueillie
avec une égale sympathie par Je monde des savants et par
celui des ingénieurs. Tous les amis des sciences minérales
étaient heureux de pouvoir, dans des réunions men­
suelles et dans des excursions sur le terrain, échanger
leurs vues et écouter la parole et les conseils. de savants
maitres.
Dès que la Société géologique est r.onstituée, Dewalque

consacre tous ses efforts à sa prospérité. Le nombre des
membres s'élève, en quelques années, de 183 au début à
28t Dewalque, seul, s'occupe alors de la rédaction des
procès-verbaux, de la correction des épreuves, des rela­
tions avec les sociétés étrangères, des nominations des
membres honoraires et correspondants, de l'organisation
des séances.

(1) Circulaire relative à la fondation d'une Société géologique,
29 décembre i8i3.
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Barement il laisse passer une communication sans y

apporter des observations, des compléments ou des
corrections.
En fondant cette société, Dewalque avait eu l'heureuse

idée d'instituer une excursion annuelle. Tous les
membres trouveraient ainsi l'occasion de se mettre
aisément au courant des derniers progrès de la science
et de connaitre ce qu'il restait à faire.
Presque chaque année, il propose et dirige lui-même

l'excursion, en rédige le plus souvent le compte rendu.
Pas un endroit intéressant pour la géologie du territoire
belge n'est laissé de côté. Les points encore obscurs ou
contestés sont : la stratigraphie du Cambrien, l'origine
des roches cristallines qu'on y rencontre, l'age des C•.11-
caires dévoniens, l'i\ge relatif rles couches aux environs
de la crête du Condroz. le parallélisme entre le bassin
de Namm et celui de Oinant, la stratigraphie du calcaire
carbonifère Sous sa direction ou sur son initiative, les
géologues vont ôturlier tous ces problèmes sur le terrain.
Ils parcourrnnt avec lui les Ardennes françaises, les
Ardennes belges. les vallées de la 111euse.-de l'Ourthe,
du lloyoux, de la Mehaigne. Fidèle it sun principe,
Dewalque veut étaler au grand jour les éléments des
problèmes en discussion, faisant appel à tous pour en
rechercher la solution la plus heureuse.
Mais, dans son esprit, la société qu'il a fondée doit

jouer un rôle plus important.
Durant les quinze années qui suivirent la mort de

Dumont, les études géologiques s'étaient multipliées à
l'étranger comme en Belgique. Les anciennes cartes,
souvent simples croquis dressés à petite échelle, deve-
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naient partout insuffisantes. En France, en Angleterre,
en Autriche, en Allemagne, on étudiait la question des
levers à grande échelle. La patrie de d'Ornalius et
d'André Dumont ne pouvait rester en arrière.
L'admirable Carte géologique de Dumont avait, pour

des raisons d'économie, été dressée à trop petite échelle.
Des compléments ont d'ailleurs été apportés à l'œuvre du
maitre.
La Société géologique, qui compte parmi ses membres

des savants, des ingénieurs, des industriels, doit
prendre l'initiative d'un mouvement en vue de la confec­
lion d'une carte à grande échelle, où l'on tiendra compte
de tous les progrès réalisés. Cette carte, Dewalque en a
le ferme espoir, va constituer pour le pays un superbe
monument. scientifique; la société qu'il a fondée aura
l'honneur d'avoir été la première à propornr son édifica­
tion.
C'est à la séance du 16 mai 1871>que Dewalque attire,

pour la première fois, l'attention de la Société sur l'inté­
rèt qu'il y aurnit de reviser la Carte géologique publiée
en 1849 par Dumont ù l'échelle du cent soixante-millième.

Cette communication est accueillie avec enthousiasme
et, après une sérieuse étude de la question, la Société
demande au Gouvernement d'ordonner Je lever d'une
Carte géologique détaillée à l'échelle du vingt-millième,
et sa publication par l'Institut cartographique militaire à
l'échelle du quarante-millième.
Dans !'entretemps, l'Académie royale de Belgique avait

chargé trois de ses membres d'examiner la question. IJriart
et Dewalque concluaient affirmativement, tandis que M Du­
pont réclamait au préalable une nouvelle publication de
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la carte de Dumont, accompagnée d'un texte explicatif.
Le Gouvernement, de son côté, avait nommé une Com­

mission pour étudier le mode d'organisation du futur
Service.
La Société géologique, l'Académie, les Associations

d'ingénieurs de Liége et de Louvain émirent l'avis que
la direction et l'exécution de la Carte devaient être con­
fiées à une Commission composée exclusivement de
géologues. On pensait généralement qu'il en serait ainsi,
lorsque, le 19 juillet 1878, un arrêté gouvernemental
confiait la direction de l'œuvre au directeur du l\lusée
d'histoire naturelle, sous le contrôle d'une Commission
administrative composée de six géologues et de trois
fonctionnaires. Des géologues libres, étrangers au l\lusée,
étaient admis à collaborer à la Carte, mais leurs travaux
ne pouvaient être publiés que comme levers préparatoires.
Cette décision parut une défaite pour les amis de

Dewalque. C'était lui qui, par ses démarches auprès
des sociétés savantes, avait obtenu l'adhésion una­
nime du pays en faveur de la confection d'une carte à
grande échelle. Successeur de Dumont, ayant lui-même
publié une excellente Carte géologique de Belgique,
Dewalque semblait tout désigné pour prendre la direction
d'une telle œuvre. Il se trouvait éliminé par le Oirecteur
du Musée, actuellement, c'est vrai, géologue de grand
mérite, mais qui pouvait, plus tard, être remplacé par
un zoologiste, un botaniste. Avec une ténacité remar­
quable, il se met dès lors à combattre le Service officiel.
Il parvient à convaincre ses amis et groupe autour de lui
la plupart des géologues belges. La lutte commence, lutte
dirigée par un seul homme contre une institution offi­
cielle.
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La décision du Gouvernement est à peine connue, que
Dewalque adresse des pétitions aux Chambres et au
Sénat, et charge le Président de la Société géologique de
protester à son tour. Les premières réclamations sont
sans écho. Dewalque ne se décourage point.

Chaque année, la Société géologique revient à la
charge, critique les travaux du directeur du Service et
adresse de nouvelles protestations aux Chambres législa­
tives. Elles finissent par être écoutées.
En '1885, les assemblées· délibérantes rejettent le

crédit destiné à la continuation de la Carte géologique, et
le Gouvernement suspend son exécution.

Dewalque triomphait. Après sept ans de lutte, il ren­
versait enfin l'édifice dont il avait le premier réclamé la
construction, mais dont il n'était pas l'architecte.
Mais il ne suffisait pas de démolir, il fallait recon­

struire.
Une nombreuse Commission fut chargée d'étudier la

réorganisation du Service de la Carle. Elle groupait
la presque totalité des géologues du pays, y compris
les membres d11 Service officiel, dont Dewalque venait
brusquement d'interrompre le travail. Avec ces éléments,
l'accord était difficile. Dès les premières réunions, de
violentes discussions s'élèvent; elles ne tardent pas à
être portées 1l la tribune de la Société géologique de
Belgique. Depuis 1885, d'ailleurs, cette Société tr ..verse
une période critique. D'autres préoccupations que le désir
de progrès scientifiques semblent animer les membres.
On discute longuement le levé des {!;éologues officiels qui
répondent à leur tour par des critiques non moins vives
concernant l'œuvre des géologues libres. On récrimine
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sur le passé au lieu de chercher ll améliorer le présent.
On se perd à discourir sur le caractère plus ou moins
injurieux d'une phrase prononcée en d'autres milieux.
tes questions de procédure prennent alors une impor­
tance énorme. Des sténographes sont priés de reproduire
exactement les débats. tes réunions de la Société géolo­
gique ressemblent, dit un confrère, aux séances de la
Chambre el du Sénat.
Une scission devenait inévitable. Dewalque semble la

provoquer. Elle se produisit en 1886. Une nouvelle
société se fonde alors à Bruxelles, sur l'initiative de
MM. RutoL et van den Broeck. Elle prend le Litre de
Société belge de géologie.
Tous ces événements parurent un désastre pour les

anciens membres de la société liégeoise. Ils furent un
bien. La terre belge est merveilleusement dotée au
point de vue de l'étude des sciences minérales, et plu­
sieurs sociétés peuvent vivre à l'aise dans ce vaste
domaine. La nouvelle société bruxelloise n'a pas tardé à
marcher, comme l'ancienne société de Liége, rlans la voie
de ln prospérité et du progrès. Le rameau détaché du
tronc est devenu lui-même un arbre puissant.
Le nouveau Service de la Carte finit cependant par

être organisé en 1889 conformément, celte fois, aux
désirs exprimés onze ans auparavant par l'Académie et
les Associations belges d'ingénieurs. Tous les géologues
sont appelés à l'édification de l'œuvre et constituent la
Commission géologique. A sa tête se trouve un Conseil
de direction composé de neuf membres, dont sept géo­
logues : Mill. Briart, Dewalque, de la Vallée, Malaise,
Mourlon, Rutot, van den Broeck, Je Directeur général des
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mines comme président, et M.Mourlon comme secrétaire.
Dewalque enfin collabore à l'œuvre qu'il avait tant

désirée, mais il avait 63 ans. Son influence est prëpon­
dérante dans les débats concernant les légendes à adopter.

Cependant, le 23 juillet 189G, il donne sa démission de
membre du Conseil de directio 11. lI reprochait au secrétaire
d'avoir tranché la question de la légende du Bolderien
de sa propre autorité, sans avoir fait appel au Conseil.
Cette décision fut vivement regrettée par tous ses amis.

Toute carte géologique n'étant nécessairement qu'une
œuvre provisoire, Dewalque leur µaraissait exagérer
l'importance du grief qu'il reprochait au secrétaire du
Conseil de direction. !\lais, quoi qu'il en soit, les nou­
velles découvertes faites en Campine viennent récem­
ment de démontrer l'exactitude entière des vues de notre
savant maître.

Le praticien qui utilise aujourd'hui la Carte géologique
à l'échelle du quarante-millième ignore les péripéties
que l'œuvre a traversées. Parmi les nombreux collabo·
rateurs, Dewalque, lui, semble s'être désintéressé de ce
travail. Sur les 226 planchettes publiées, 14 portent son
nom, mais souvent à titre de collaborateur. Rien ne vient
rapµeler aujourd'hui qu'il fut le réel promoteur de cette
œuvre considérable, que pendant trente ans sa bonne
exécution fut l'objet de sa part de préoccupations conti­
nuelles, que les combats qu'il dirigeait en vue d'obtenir
une organisation irréprochable du' Service de la Carte
furent souvent sur le point de compromettre sérieusement
sa santé.
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Cependant, la Société géologique de Belgique, qui
avait failli sombrer lors des discussions orageuses
de 1886, s'étant rapidement relevée, prospérait et
publiait sous la direction de Dewalque de nombreux et
importants mémoires.

En 1892, cette Société célébrait paisiblement son
vingt-cinquième anniversaire. Ayant été chargé alors de
résumer les travaux des membres, fai pu, après avoir
jeté un rapide coup d'œil sur les progrès accomµlis
depuis l'époque de la fondation, conclure en disant :

« Le rôle prépondérant qu'a joué notre Société dans le
mouvement géologique du pays, sa bienfaisante influence,
la haute position scientifique qu'elle s'est acquise à
l'étranger, sont, en grande partie, l'œuvre de notre
secrétaire général qui, pendant un quart de siècle, lui a
consacré Je meiJJeur de son temps et de son activité.

» Le plus bel liommag-e que nous puissions lui rendre
aujourd'hui ne demande pas de pompeuses paroles; il a
suffi de faire l'histoire de celle Sociét6 dont il a été l'àme
pendant vingt-cinq ans. Il peut, avec fierté, contempler
l'œuvre dont il est Je grand ouvrier. »

A celte époque, vingt-cinq volumes avaient été livrés
au public dont pas une page sans avoir été revue par te
secrétaire général. Vingt-cinq fois déjà, celui-ci avait été
réélu par acclamation . .Mais Je labeur du secrétariat
devenait écrasant. Dewalque désirait enfin avoir un peu
plus de temps à consacrer à des travaux personnels
commencés depuis longtemps.

A l'occasion de sa retraite, une manifestation intime
est organisée en son honneur. Dans un discours élo-

6
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quent, G. Soreil rappelle tout ce que la Société doit à
Dewalque et ses confrères lui remettent un médaillon
en bronze, par de Tombay, qui exprime bien la phy­
sionomie calme et pensive du savant jubilaire.
Mais Dewalque ne se désintéressait pas de la Société.

Il acceptait le titre de secrétaire ~énéral honoraire et
fondait un prix destiné à récompenser un travail qui
donnerait l'analyse, dans l'ordre chronologique, des
publications parues depuis 1868 sur la géologie des
assises tertiaires comprises entre le Bruxellien et le
Diestien exclusivement.

SES TRAVAUX DE CABTOGllAPH!E GÉOLOGIQUE.

Nous avons vu qu'une des premières publications de
Dewalque était une Carte des r.nvirons d'Arlon, où il
n'hésitait pas à corriger les tracés de Dumont. Plus tard,
à l'occasion de ses discussions avec Gosselet, il lève la
Carte des environs de Couvin.
Quelques années après l'apparition du Prodrome, de

multiples découvertes nécessitant des interprétations
nouvelles rendaient difficile aux débutants la lecture de
la Carte de Dumont. Dans le désir d'être utile à ses
élèves, Dewalque pense d'abord à publier une nouvelle
édition de cette œuvre, en la corrigeant et la mettant au
courant des progrès effectués. Devant le refus des héritiers
de Dumont de voir apporter une modification quelconque
à l'œuvre de cet illustre savant, Dewalque se décide alors
à publier à l'échelle du 1/500,000c une carte où il serait
tenu compte de l'avancement de nos connaissances.
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C'est ainsi qu'il corrige heureusement les tracés de cer­
taines limites. délimite le Silurien du Condroz et modifie
la légende de Dumont, en se basant sur ses propres
observations el sur les découvertes nouvelles.

Tout en se ralliant aux idées de Gosselet, il avoue
l'impossibilité d'établir des divisions convenables dans la
bande dévonienne située au rnd de la crête du Condroz,
et maintient provisoirement l'opinion de Dumont à son
sujet. Bientôt cependant, dans son rapport sui· la réunion
de la Société géologique à Huy (19 septembre 187.'î),
Dewalque vient jeter les bases des divisions admises
plus lard par les géologues du Service officiel.
Sa Carte de 1879 représente, en somme, la synthèse

des travaux et des découvertes faites en géologie depuis la
mort de Dumont. Elle est également le résultat de nom­
breuses recherches faites par l'auteur sur le terrain . .El.le
va faire autorité. Les classifications indiquées seront
désormais adoptées par la généralité des géologues et
seront en grande partie conservées dans la Carte géolo­
gique détaillée.
Cette publication eut un succès considérable. La pre­

mière édition fut rapidement épuisée. Dewalque se
préoccupait d'en publier une seconde, lorsque les ques­
tions relatives à l'organisation du Service géologique
vinrent l'absorber.

Cependant, en 1903, la plupart des planchettes de la
Carte officielle étaient parues et mises dans le commerce.
Il manquait toutefois encore une carte figurant l'en­

semble du pays.
IJewalque se décide alors à résumer, à l'échelle du

1/500,000•, Lous les documents publiés par le Service



( 88)

géologiqur, mais en même temps il en fait la critique.
Les U·gendcs et les limites adoptées sont loin de le satis­
faire entièrement. ll modilie la classification du Dévo­
nien, du 13olderien et rlu Poederlirn. Imitant la f.arte ·offi­
cielle, il subdivise le Dévonien du bord nord du bassin
de Dinant. Il semble s'y résoudre:\ rr•gret. cc Je considère,
dit-il, cet essai comme prématuré et les limites établies
comme fort hypothétiques. ,,

Il maintient également le Wcaldien dans le Crétacé.
Mais !es principales diflérences que sa Carte présente avec
les planchettes publiées par le Gouvernement concernent
le Tertiaire. On y retrouve le reflet des discussions qui
l'avaient amené à donner sa démission de membre du
Conseil ile direct.ion du Service ofTiciel.
Uewalque persiste à consener au l3oldcricn l'ancienne

attrihution de Dumont, et à ranger cet étnge dans !'Oli­
gocène. Il en retranche les sables d'Edeghem et ceux
d'Anvers à I'ectuncnlus pila.ms qu'il considère comme
anversiens ù la suitr de MM. Cogels et van Ertborn. Enfin,
tout en préférant pour le Poedcrlien lrs trncés de ce der­
nier géologue à ceux de la Carte oflicielle, il remarque
cependant que cet étage, créé aux dépens du ~caldisien
de Uumo111,l'a absorbé de telle sorte qu'il n'en reste
plus à Anvers qu'un mince cordon littoral qu'il lui a été
impossible de tig-ure1'.

11 tient d'ailleurs à mettre sa Carte au courant des
décourcrlcs les plus récentes. JI y ligure sous les morts
terrains les limites probables de la formation houillère,
ainsi que celles du Trias de la Campine.

En qualité de collaborateur à la Carte géologique de

(
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Belgique, Dewalque a signé quatorze planchettes. Un
certain nombre, Muno, Sterpenich, llauwald, situées:\ la
frontière, ne concernent que des bouts de territoire. Sa
grande compétence clans les questions concernant le
Jurassique l'engage à collaborer avec M. DonnaI aux
levés des planchettes où ce terrain est représenté. Comme
lev6s plus importants on lui doit : Harzé-La Gleize­
Stavelot-Francheville, Sart-Baraque-Michel, Louvcgné­
Spa, territoires dont le sol est surtout constitué par le
terrain cambrien.
Entin, on peul citer sa collaboration à Huy-Nandrin et

Natoye-Ciney. Cette dernière feuille, imprimée l'année
même de sa mort, rellète au su.jet de la stratigraphie du
Calcaire carbonifère les opinions qu'il avait soutenues
avec tant d'ardeur depuis quarante-huit ans, dans ses
discussions avec le premier directeur du Service géolo­
gique.

CAl\TE TEC:TON!Ql'E DE LA BELGIQUE.

L'un des premiers travaux de Dewalque avait été une
thèse sur les théories de la formation des montagnes
(1857 \.

Séduit comme tant d'autres par les brillantes con­
ceptions d'Élie de Beaumont concernant les déforma­
tions successives du· globe, il subit cette influence pen­
dant longtemps. On en retrouverait aisément des traces
dans la lecture du chapitre du Prodrome consacré au
mouvement du sol de la Belgique.

Plus tard, il émet des considérations intéressantes snr
le prolongement de la faille eifelienne (1879).
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A l'époque où il va quitter l'enseignement, les vues
d'Élie de Beaumont ne sont plus guère enseignées qu'à
titre historique. Des géologues éminents : Suess en
Autriche, Dana en Amérique, Heim en Suisse, Marcel
Bertrand en France, ont mis en avant ù'au Lres idées sur
la formation <leschaînes de montagnes. On ne pens.e plus
qu'elles se sont soulevées sous la poussée des roches
éruptives. Partout on a observé l'obliquité du plisse­
ment des couches et l'influence d'une poussée parfois
presque horizontale qui a compliqué les plis de fractures
et des charriages.

De nombreuses cassures ont été levées et délimitées en
Belgique, à l'occasion du levé de la Carte, ainsi que par
les recherches et les exploitations minières. MM.Briart,
Smeysters, de Dorlodot ont déj:l publié d'importants
mémoires sur ces dislor.ations. Mais on manque encore
d'une carte en figurant l'ensemble, guide indispensable
pour le géologue qui veut étudier la complication des
frnctures, leur relation avec le plissement montagneux
ou les phénomènes volcaniques.
Quoique déjà souffrant, sentant sa vue baisser, Dewal­

que n'hésite point à se mettre à l'œuvre. Il compulse
d'innombrables documents et reporte avec soin et préci­
sion les cassures qu'ils indiquent sur le canevas topogra­
phique de sa Carte géologique. ·
En présentant cette œuvre utile, il écrit :
« Nous espérons que ce travail sera accueilli favorable.

ment, comme l'a été la Carte de Regelman, par tous ceux:
qui s'intéressent à la question des tremblements de
terre Nous n'attendons pas un accueil moins favorable
de la part des géologues qui s'intéressent particulière-
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ment aux questions de tectonique, car nous espérons
qu'elle facilitera leur travail. Nous n'entrerons pas dans
des considérations théoriques à ce sujet; il faudrait corn·
mencer par distinguer les dislocations produites par
mouvements tangentiels de celles qui sont dues aux
mouvements radiaux. Cela nous semble hasardeux pour
beaucoup de ces accidents et impossible pour d'autres.

» Nos jeunes géologues verront plus loin que nous. »
Dewalque avait alors près de 80 ans et était le doyen

des géologues belges. Cette Carte est son testament scien­
tifique. L'absence de commentaire est significative. Et ce
grand savant, dont la vie fut un combat continuel, nous
apparaît encore à la tin de sa carrière debout sur la
brèche, montrant en silence aux jeunes la voie à suivre.

SON RÔLE DANS !.'ENSEIGNEMENT.

D'une grande bonté, tout désireux de faciliter les
études, il accueillait avec plaisir toute demande de con·
seil ou de renseignement. ·

Nous le voyons encore, assis à son bureau de la rue
de la Paix, au milieu de sa riche bibliothèque, de ses
précieuses collections minérales où tout était rangé, éti­
queté, classé avec un soin méticuleux. Il entretenait des
relations avec les géolo:;ues et les sociétés scientifiques
du monde entier ; sa correspondance, d'une concision
laconique, lui prenait cependant une grande partie de
son temps. Le visiteur trouvait généralement Dewalque
écrivant, vous demandant la permission de terminer une
phrase.
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Si on lui exposait des vues que l'on croyni t nouvelles,
il ne manquait jamais de vous énumérer dé mémoire le
nom des auteurs qui avaient parlé du même sujet, les
revues et l'année même où leurs articles avaient paru.
Il cherchait alors Jans sa bibliothèque les documents rela­
tifs à la qucstior: posée. On éprouvait l'impression d'être
en face d'un homme supérieur, qui avait lu tout et réfléchi
sur tout ce qui concernait les sciences minérnles, et c'est
à bien juste tl1r·~ que Gosselet disait de lui: cc J'admire
chez Dewalque l'étendue de ses connaissances.»

Cette érudition prodiµ-ieuse fut. vraisemblablement, la
cause du scepticisme qui formait le fond de son carac­
tère de savant.
Ayant assisté souvent à l'édilication et à l'écroulement

des théories, il lui en était resté une défiance extrême
vis-à-vis des nouveautés. Dès qu'une interprétation nou­
veJlc était émise, il se faisait un devoir de contrôler lui­
même les faits sur lesquels elle s'appuyait Il modifiait,
dans ce but, chaque année, le programme des excur­
sions du cours. Hecherchant les objections, il engageait
ses élèves à en faire autant. La découverte d'un fait nou­
veau éclairait sa figure d'un sourire énigmatique. Il l'étu­
diait, l'examinait avec soin, mais il était bien difficile de
connaitre le fond de sa pensée : il semblait craindre d'en­
gager ses élèves dans une mauvaise voie. cc Accumulez
les faits, observez, précisez, nous disait-il, l'enseigne­
ment qu'ils renferment s'en uégagera naturellement
sans nécessiter de longues dissertaI ions. »
Son cours comportait deux parties: l'une théorique,

l'autre descriptive.
Il exposait dans la première les hypothèses de la for-
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mation du monde, des roches. de leurs dislocations, de
la succession des faunes et des flores, mais se gardait
de conclure. JI semblait prendre plaisir à exposer des
vues contradictoires. ah:rnrlonnant à ses jeunes auditeurs
le soin de trancher le débat.. Aussi ceux-ci étaient-ils,
au début, un peu désorientés. Cet enseignement leur
paraissait un cours de doctorat exigeant d'eux une ma­
turité d'esprit el un ensemble de connaissances qu'ils
étaient loin de posséder. Mais peu à peu, ils finissaient
par entrevoir l'enchainement dissimulé à dessein par
le maître, par comprendre la sécurité et la sincérité de
sa méthode.

La description géologique de la Ilelç;ique était le but
de la seconde partie de son cours. Elle était donnée avec
celle clarté el celle précision qui caractérisent le Pro­
dro111e de 18ü8. 1: ne cherchait guère à interpréter les
faits. Il se bornait à les signaler. Dewalque suivait encore
ici le chemin tracé par Dumont, qui s'était contenté de
livrer au public des documents, lui laissant le soin de
les interpréter cl d'en déduire les coméquences théori­
ques et pratiques.
Certes, aujourd'hui, l'enseignement de la géologie

s'est modifié.
Les descriptions minutieuses, les classifications

détaillées prennent généralement moins de place dans
l'enseignement universitaire. De nombreuses décou­
vertes, analogues à celles que Oewalque avait effectuées
clans le Luxembourg, sont venues successivement dimi­
nuer la confiance dans la valeur des subdivisions. Les
discussions sur· les limites des étages et des systèmes, qui
avaient tant préoccupé les géologues du siècle dernier,
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les vitres d'une fenêtre éclairée, ou par l'entrebâillement
d'une porte mal jointe, nous apercevions encore la
silhouette de notre vieux maître assis à sa table et
consultant ses cartes.
Bon nombre de ses élèves ont vraisemblablement

oublié aujourd'hui les noms des subdivisions du terrain
ardennais, mais ils n'ont certes pas perdu Je souvenir du
travailleuropini:1tre, du savant. bon et bienveillant, faisant
tous ses efforts pour leur faciliter Jeurs études et Jes
intéresser à Ja g6ologie. Il suffisait aussi de vivre quelques
jours avec lui pour se convaincre qu'on n'arrive dans la
vie que par le travail.
En 1892, les élèves des Écoles spéciales de l'Université

de Liége profitèrent de ce que Je Hoi venait de nommer
leur savant maître commandeur de son Ordre, pour Jui
donner un témoignag-e d'estime et d'affection.

Une manifestation fut organisée Je 8 juin 1892.
Devant une foule d'élèves et d'amis, de savants encom­

brant la salle académique de l'Université, un admirable
buste, dû au talent de notre érninent sculpteur liégeois
Léon Mi11non,fut offert au Maitre. ainsi qu'un album aux
couleurs liégeoises, renfermant des dessins du délicat
artiste Auguste Donnay.
M. Galopin, recteur de l'Université, ouvrit la céré­

monie. 111.de la Vallée, au nom de la Société géologique,
retraça, dans un remarquable discours, la carrière du
savant.
Le bourgmestre de Stavelot, M. &lassange, prit la

parole au nom des habitants de la ville où était né
Gustave Oewalque.
Il y eut à ce moment, dans l'auditoire, un mouvement
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de sympathique émotion lorsqu'il tit connaitre que les
habitants de la rue Bas-Rivage, à Stavelot, où Dewalque
était né, avaient transmis une pétition au Conseil com­
munal le priant de changer la dénomination de cette
rue et de l'appeler rue Gustave Dewalque, ce qui fut
admis à l'unanimité.

De nombreuses personnalités lui succédèrent.
Nous citerons M. le Dr .lorissenne, .an nom de la

Société de salubrité publique et d'hygiène de la province
de Liège; M. le Dr Kuborn, au nom de la Société
royale de médecine publique; M. Poswick, au nom de
l'Institut archéologique liégeois; M. le Paige. au nom
de la Société royale des sciences de Liége; M. J. Frai­
pont, au nom des anciens élèves; J\I.J. Delaite, au nom
de !'Association générale des étudiants; M. 111.Péters,
au nom de l' Association des élèves des Écoles spéciales.
La Société des arts et sciences dn Hainaut. la Société

royale malacologique de Belgique, la Société scienti­
fique de Bruxelles envoyèrent des adresses rle félicita-
tions.
Le succès de cette fête dépassa l'espoir des étudiants.

Ils avaient compté sur le concours de leurs condisciples
et des collègues de Dewalque. Les principales sociétés
scientifiques du pays venaient se joindre à eux pour
acclamer leur savant maître.

Si l'homme de science était d'un scepucisme absolu,
s'il souriait en appréciant ces grandes théories dont,
disail·il, une simple découverte pouvait démontrer
l'inexactitude, Dewalque était, au point de vue religieux,
d'une conviction absolue.



( 98 )

D'une grande tolérance, il semble s'être dépeint Jui­
même en écrivant au sujet de Cornet: " lJ avait certaine­
ment des opinions politiques et philosophiques très
arrêtées, mais il était très tolérant et détestait les dis­
cussions sur ces sortes de sujets, discussions auxquelles
il trouvait beaucoup d'inconvénients et très peu d'avan­
tages.»
Oewalque pensait, me semble.t-il, que la création

était dans son essence une œuvre trop élevée pour être
comprise par Ja mentalité imparfaite d'un être humain.
La science se rapprocherait de plus en plus de la vérité,
à condition d'avancer avec lenteur et pas à pas, en
s'appuyant sur le sol rigide des faits certnins; .iamais elle
ne pouvait avoir la prétention d'avoir atteint le but.
Quelques mois avant de mourir, aimant à s'exagérer

les quelques rares infirmités qu'il ressentait, il parlait de
sa fin prochaine avec sérénité. Considérant la mort,
disait-il, comme la révélation ùe la vérité éternelle, il
l'envisageait comme la récompense suprême de la vie
d'un homme de science.
En 1883, l'accompagnant au Congres géologique de

Londres, on nous remit en entrant une médaille portant
cette inscription : A/ente et 1llalteo. Se tournant vers moi
en souriant, il me dit : « C'est mal écrit. Pourquoi l!fente
et Alatleo? C'est l!falleo et l!fente qu'il faudrait dire. Par Je
marteau d'abord, par l'observation et Je raisonnement
ensuite. Les faits restent, leur interprétation passe. »
Ces quelques mots résument son enseignement et Je

caractère scientifique de l'œuvre considérable qu'il a
léguée à son pays.
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Sa carrière.

A près avoir fréquenté l'école primaire à Stavelot,
Dewalque vint. compléter sesétudes moyennes au Collège
de Liép;e, où il obtint une palme au concours général
de '1842.

Entré à l'Université en 1844, il fut, en 1849, lauréat du
concours universitaire pour son mémoire sur La nature
de l'a./finité chimique. A cette occasion, sa ville natale lui
fit une brillante réception. Voici, d'après un journal de
Stavelot, comment elle fut organisée ttl : «!If. Gustave
Dewalque a été couronné par le Roi lauréat du concours
universitaire. Pour célébrer les succès scientifiques de
leur jeune concitoyen, qui rentre aujourd'hui, à 1î heures
du soir, dans sa ville natale, les habitants de Stavelot
iront le recevoir à l'entrée de la ville et le conduiront
à l'hôtel de ville, 0(1 un banquet lui sera offert dans
l'ancienne salle de !'Harmonie. Les habitants de la rue
Bas-Rivage, où il est né, voulant plus spécialement fêter
cet heureux événement, se proposent d'élever à l'entrée
de la rue un arc de triomphe, qui, Je soir, sera illuminé.»
Nommé, en 181>2, préparateur du cours de physiologie

humaine professé par Spring, il est proclamé docteur en
médecine en 18tl3 et en sciences naturelles l'année
suivante. JI se propose de compléter à Paris ses études
médicales, lorsque l'épidémie de choléra, en 181>2, lui

f

( t) L'A 1111011ce, 3 septembre18~·9.
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inspire la généreuse idée de se dévouer entièrement à
ses concitoyens. lI se met, dans ces moments difficiles,
à la disposition de la Commission des hospices de Li6ge
et vient pratiquer comme médecin interne dans les
hôpitaux de la Ville.
Nommé en 1855 répétiteur dL1 cours de minéralogie et

de géologie et conservateur des collections, il oriente alors
ses études vers les sciences minérales. En février 1857,
la mort enlevait inopinément André Dumont IJewalque
le remplace à titre d'intérimaire. Le 11 juillet 1857, il
subit l'épreuve exigée pour le doctorat spécial en scien­
ces minérales et présente comme dissertation inaugurale
une description complète du Lias de la province de
Luxembourg. Cette épreuve a commencé par une leçon
sur la théorie des soulèvements des montagnes. «M. De­
walque, dit un journal de l'époque (1), a exposé cette
théorie, ou plutôt les théories, avec Ja plus grande pré·
cision et cette belle et grave simplicité qui n'appartient
qu'à la vraie science. Aussi, le nombreux auditoirn,
parmi lequel se trouvaient des professeurs et d'anciens
élèves de l'Université et de !'École des mines, a-t-il
ar.cueiJJi cette leçon avec des applaudissements unanimes
et prolongés. »
Trois mois plus tard, il est nommé professeur extraor­

dinaire à la Facu.Jté des sciences et chargé des cours
de minéralogie, de g6ologie et de paléontologie. Le
12 octobre 1865, il est promu à J'ordinariat.
Pendant quarante-trois ans, il se consacre à l'enseigne·

ment des sciences minérales. Nommé profosseur émérite

(1) Le Télégraphe, H juillet 1857.
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en 1897, il meurt le 3 novembre '1905, à~é de près de
80 ans.

La valeur de Gustave Oewalque fut vite appréciée.
Nommé correspondant de l'Académie royale de Bel·

gique le 16 décembre 1854, cinq ans plus tard il était
élevé au rang de membre titulaire. En 1870, il fut appelé
à la direction rie la Classe des sciences et :'l la présidence
de l'Académie.

11fut aussi :
Membre de la Société royale des sciences de Liége

(i8!S5i; .
Secrétaire général de la Société géologique de Belgique,

depuis sa fondation (1874);
Membre effectif de l'Institut archéologique liégeois

(1871);
Membre du Conseil de salubrité publique de la province

de Liège (1857), secrétaire général (1872), puis président
(1875' jusqu'aujourd'hui, où ce Conseil est devenu la
Société de salubrité publique el d'hygiène de la province;

Membl'e fondateur de la Société royale de médecine
publique de Belgique (1877), membre de son Conseil
depuis l'origine;

Membl'e fondateur et ancien président de i:l Société
royale malacologique de 13elgique (1863);
Membre de la Société scientifique de Bruxelles;
Membre honoraire de la Société paléontologique et

archéologique de Charleroi;
Membre correspondant de la Société des sciences et

des arts du Hainaut (1860);
Membre honoraire de la Société des sciences naturelles

et médicales de Bruxelles (1876);
7
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Membre de la Société géologique de France (1859);
Membre de la Société d'histoire naturelle de la province

rhénane et de la Westphalie (1862);
Jllcn1lire de la Société !);éologiquc allemande (1862);
Membre de la Société météorologique de France t1868J;
Membre ùe la Société géologique italienne (1881 ;
Membre honoraire de la Société des sciences naturelles

du grand-duché de Luxembourg (18!'l!'l);
Membre correspondant de la Société linnéenne de

Normandie \1857 J; membre honoraire 11894);
Membre correspondant de la Société géologique de

Londres (18711; membre étranger (1880);
Membre ordinaire de la Société impériale des natura­

listes de Moscou (1876);
Secrétaire de la Commission pour la classification et

pour l'unif'ormité de la nomenclature des Congrès
géologiques internationaux (1878);
Membredï10nneur de la Société des sciences naturelles

de Saône-el-Loire (1877);
Membre honoraire de la Société des sciences naturelles

de Cherbourg;
Membre honoraire de la Société impériale de minéra­

logie de Saint-Pétersbourg (1878 ;
Membre correspondant de l'Institut impérial et royal

géologiqne d'Autriche (1879);
Membre correspondant de l'Académie du Valdarno

(1883);
Membre correspondant de l'Académie des sciences

naturelles de Philadelphie (1884);
Membre correspondant étranger de l'Académie ponti­

ficale dei Nuovi Lincei de Rome (1890).
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G. Oew;ilque a été l'objet de hautes distinctions pour
ses publications et notamment pour sa Carte géologique
de Belgique au t>00,000°.

C'est ainsi qu'il obtint un diplôme de médaille d'or ù
)'Exposition universelle de Pnris en 1878, à celle d'Anvers
en 1885, à celle de Paris en 1889.
G. Dewalqnc a été nommé Chevalier de l'Ordre de

Léopold en 1870.
JI fut promu O!Ticieren 1881.
Entin, le Roi l'a élevé au grade de Commandeur, Je

2 décembre 1892.
11 fut décoré de la Croix civique de première classe de

Belgique;
Il fut ofTieier de l'Ordre des Saints Maurice et Lazare

d'llalie 11882);
l\lembre honoraire de la Société impériale des natura-

listes de Saint-Pétersbourg (1893);
Membre associé étranger de la Société française

d'hygiène (189~);
Membre honoraire cle la Snciédad cientifici cc Antonio

Alznti »,à Mexico (1894·);
Président honoraire de la Société de salubrité publique

et d'hygiène de la province de Liège (1891i);
Météorologiste correspondant de !'Observatoire royal

de llelgique (L!JOO).
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NOTICE

sun

CHARLES DUVIVIER
MEMllllE DE L'ACADÉMIE

né à Leuze, le 10août 183", décédé à TJoitsjort
· le 13 juillet 1009.

•l

M. Charles Duvivier eut ce privilège d'êtré à la fois un
savant éminent, rompu auX:méthodes les. plus sûres de
la critique historique, etun avocat· remarquable, l'un des
plus accomplis qui aient iÙustré le barreau de Bruxelles.
Sans doute, les facultés diverses qu'exigent deux voca­
tions aussi distinctes ne doivent pas se mêler à tout
instant et hors de propos. lI n'est pas nécessaire qu'un
avocat fasse étalage d'érurlition dans ses plaidoiries, et,
d'autre part, un savant ne doit pas s'imaginer trop faci­
lement qu'il a une cause à défendre. Toutefois, on ne
saurait nier que dans les procès qui dépassent le cercle
des litiges quotidiens, et où sont engagés les intérêts
vitaux d'une société, la connaissance de l'histoire permet
de discerner, au moment voulu, la courbe que décrit
l'évolution du droit et, par suite, de mettre en lumière
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les conditions d'une décision rationnelle. Inversement,
les documents du passé prennent une vie singulière aux
yeux d'un praticien qui, sous des formules froides et
compassées, aperçoit les intérêts, les passions, les con­
flits dont son expérience personnelle lui permet de
mesurer la signification. Mais s'il est un domaine où il
est bon qne l'histoire du droit ait une large place et oü
la confrontation habituelle de ce qui fut, de ce qui est,
de ce qui sera, constitue une méthode que l'on ne s::m­
rait priser trop haut, c'est assurérnent le domaine de
l'enseignement. M. Charles Duvivier, qui professa avec
distinction à l'Université de Ilruxellcs durant trente
années, revenait volontiers sur cette idée, et il a trouvé
pour l'cxprirner des paroles essentielles et dont Je reten­
tissement persista. En deux occasions mémorables, il fut
amené à dire ce qu'il pensait à cet égard. Ce fut d'abord
le 8 novembre 187~, alors qu'il s'adressait en qualité de
bâtonnier à la conférence du jeune barreau de Bruxelles:
« La conclusion est donc, mes chers confrères, qu'il faut
étudier fo droit dans ses sources historiques non moins
que dans ses origines philosophiques, si l'on veut arriver
à l'intelligence de la formule législative, qui n'est souvent
que l'enveloppe nouvelle d'une chose ancienne». El plus
d'un quart de siècle après cette date, le 4 février 1905, à
l'occasion de l'éclatant hommage que recevaient ses
mérites d'avocat renommé et de professeur éminent, il
insistait sur la même pensée : «J'ai pu, dès mon entrée
au barreau, me convaincre que la connaissance des faits
du passé fournit souvent la clef des questions juridiqu~s
du temps présent».
La preuve la plus décisive - et la plus féconde - de

cette préoccupation tenace, ne la trouve-t-on pas précisé-
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ment rlans la fondation, en 1905, du prix Charles Duvi­
vier, fonüation qui fut en quelque sorte la conclusion du
jubilé dont on vient d'évoquer le souvenir'/ « Ce prix,
disait-il, ne doit pas être consacré à toute espèce d'œu­
vres historiques; il doit se restreindre aux travaux sur
l'histoire du droit belge ou étranger et sur l'histoire des
institutions de la Belgique... Encourageons donc: les
recherches sui· le droit d'autrefois. Qur, d'objets, dans ce
passé, se prèlcnl à une élude juridique pleine d'enseigne­
ments 1 Pour ne parler que de notre pays, que de ques­
tions spéciales appellent une dissertation : la condition
des personnes, le régime ancien du commerce et de l'in­
dustrie, particulièrement de l'industrie charbonnière, la
composition et les ri·glcs de l'ancjcn domaine du prince,
le droit des eaux, la conquête pacilique de territoires sur
la mer, les schorres, les µolders. etc., que de matières,
dans tout cela, dont la connaisrnnce exacte fournirait
l'interprétation des textes qui nous régissent aujour­
d'hui!"

Par manière de plaisanterie, M. Charles lluvivicr appe-
lait. « écarts de sa vie intellectuelle », ces recherches
érudites auxqnellcs il consacrait de trop rares loisirs.
Mais il savait bien que ces travaux désintéressés étaient
pour lui la mise en pratique de cc culte de l'idéal, auquel
toute existence noblement conçue fait nécessairement sa
part. Et s'il est un lieu au monde où l'un ne saurait
l'ignorer, c'est assurément dans celle classe des lettres
de l'Académie de llelgique, où M. Duvivier siégea assi­
dûment depuis le 6 mai 1895 jusqu'à l'époque de sa mort.

*....
Charles-Albert Duvivier naquit, le 10 août 1834, à
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Leuze, où son père exerçait les fonctions de receveur
communal. Il conserva toujours pour sa ville natale un
sincère attachement. Ces sentiments d'affection étaient
réciproques. En i905, ses concitoyens voulurent s'as­
socier à la manifestation publique d'estime et d'admi­
ration dont il était le héros. Le conseil communal de
Leuze prit à cette occasion une délibération dont on lira
volontiers un extrait, car on y retrouve Je témoignage
d'un patriotisme local assez touchant: « La maison, sise
rue Uasse, n° 10, qui occupe l'emplacement de celle où
naquit M. Charles Duvivier et les maisons qui suivent jus­
qu'à la ruelle du Marais à la Paille, seront rattachées à la
rue de l'llarmonie. La rue de !'Harmonie, ainsi prolongée,
portera désormais le nom de rue Cliarles-lJuvivier '"
M. Charles Duvivier' fut, cela va sans dire, très sensible

à celte preuve d'affection. Dans une lettre charmante, il
lit part de sa gratitude à l'administration communale de
J.euze. Voici, entre autres choses, ce qu'il lui disait :
« Si les circonstances de la vie m'ont tenu éloigné de la
ville qui m'a vu nalll'e, je n'ai point oublié cette bonne
et paisible cité où se sont écoulés les jours de mon
enfance, ni cette population si laborieuse et si pleine de
cordialité dans laquelle je n'ai jamais rencontré que des
amis. Je me suis toujours intéressé au développement et
à la prospérité de la ville de Leuze, et n'ai cessé de m'oc­
cuper d'elle depuis de longues années en recueillant les
souvenirs de son passé, avec l'espoir de pouvoir les con­
signe!' un jour par écrit ».

11 allait même jusqu'à faire remonter à la ville de Leuze
l'honneur d'avoir contribué à la formation de son talent
d'historien.
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«Ma vocation, disait-il dans son discours du i4 février
H.105, - si le mot n'est pas trop ambitieux - remonte
au temps de ma jeunesse. Ma ville natale avait possédé
jadis un chapitre de chanoines et elle avait appartenu,
au cours des siècles, à des seigneurs de renom. Quelques
récits, quelques documents échappés ~ la destruction,
éveillant ma curiosité, m'inspirèrent le désir de reconsti­
tuer le passé dans ce cadre tout local. .. cc que j'ai écrit
m'apparait parfois, à moi, comme des fragments de cette
œuvre première rêvée, toujours sur le métier et toujours
inachevée: mon Étude sur le Chapitre cl les seigneurs de
Ja ville de Leuze. "

Cel attachement tenace à la petite patrie, à la terre des
aïeux, cette curiosité des traditions locales, ne sont-ce
pas l:l des traits significatifs, de ces traits qui font deviner
unr intelligence à la Iois haute et simple, éprise du détail
familier cl précis, sans la connaissance duquel iJ n'est
point d'intuition véritable de la vie?

M. ll111ivier fit ses études à )'Athénée de Tournai et à
l'Unirnrsilé de flrnxellcs. Êtudes solides el même bril­
lantes, et que couronna, le ~W avril 1857, la conquête,
avec !irandc distinction, du diplôme de docteur en droit.
Dôjil u: marquait chez le jeune jurisconsulte une pré­
dilection pour les études où il devait s'illustrer plus Lard.
Dès 1854, la îteoue trimestrielle publiait de lui une Étude
snr Gérard de floussillon et sur ses possessions dc111snos
contrées. Durant les années qui suivirent, on vit paraitre,
dans cette même llev11e trimestrielle, ainsi que dans la
Revue d'histoire el d'archéoloç;ie, des monographies sur
des points spéciaux d'histoire el de droit. Il n'est pas
étonnant que !es sociétés savantes se soient empressées
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d'appeler à elles un érudit dont les débuts faisaient si
bien augurer. Le 22 février i8.'î8, M. Duvivier était
nommé membre correspondant du Cercle archéologique
de Mons. Le 4 décembre 18ü2, il ùevenait membre cor­
respondant de la Société provinciale des sciences, des
lettres et des arts du Hainaut. Plus tard encore, le
17 janvier 1873, il était nommé membre de la Société
historique et littéraire. Jlappelons à cette occasion que,
Je .'î octobre 1890, l'Académie d'archéologie de Belgique
à Anvers lui contia le titre de membre correspondant.
A celle époque il occupait depuis longtemps, au bar­

reau de Bruxelles, une place des plus importantes. Le
barreau, en effet, n'avait pas tardé à réclamer la plus
grande partie de son temps. Il serait diflicilc d'imaginer
une carrière d'avocat plus droite, plus respectée, plus
heureuse que celle de M. Charles Duvivier. Pendant
plus d'un demi-siècle on le vit à la barre. Sa profonde
connaissance du droit, la lucidité de son argumentation,
sa stricte loyauté conféraient à sa parole une autorité
indiscutable. A deux reprises, en 1879 cl en 1881, ses
confrères, pleins d'admiration pour son talent, en même
temps que d'estime et de sympathie pour son caractère,
l'élevèrent aux honneurs du bâtonnat. En 1883, il devint
avocat à la Cour de cassation.

Pour un homme moins laborieux que lui et moins
entièrement possédé de la passion des études historiques,
il eût été à craindre que des succès professionnels con­
tinus el grandissants finissent par détourner l'avocat
des recherches érudites qui avaient autrefois éveillé son
ardeur.

Heureusement, il n'en fut rien. M. Duvivier ne se laissa

------~--
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pas complètement absorber par ses dossiers. Les vacances
judiciaires et les soirées aidant, il en revenait à ses
patientes et minutieuses lectures de textes anciens.
En 1865, le résultat de ce travail se manifesta par la
publication d'un ouvrage capital : les Recherches sur le
Hainaut ancien (Pagus llainoensis) du Yll» ait Xll• siède.
Ce travail, qui obtint la médaille d'or de la Société des
sciences, des lettres et des arts du Hainaut, témoigne
d'une véritable maitrise. C'est une étude de géographie
historique. Au moyen de renseignements recueillis de
tous côtés et puisés aux sources les plus diverses,
l'auteur réussit à retracer l'histoire de la formation ter­
ritoriale de l'ancien comté de Hainaut avant le XII•siècle.
Ses recherches s'étendirent sur la période romaine, sur
la période franque et sur les siècles du moyen :lge où
s'élabora le régime féodal.
Ainsi qu'il le disait dans sa préface: « Heconstituer,

canton par c:mton, les anciens territoires, étudier leur
organisation, leurs divisions civiles et politiques, n'est-ce
pas en effet asseoir les bases de l'histoire, éclairer les
faits et leur assigner leur place et leur cadre? » On ne
sanrait mieux caractériser la portée de cet ouvrage, où
se révèle à chaque ligne l'érudition la plus vaste et la
plus pénétrante. Cette érudition se marque notamment
dans des cartes excellentes et dans les Preuves qui font
suite à l'exposé de l'auteur.
Ces preuves se composent essentiellement de docu­

ments qui s'échelonnent du Vll• au XII• siècle. L'auteur
avait emprunté ces actes soit à des recueils déjà publiés,
soit à des collections d'archives qu'il avait personnelle­
ment dépouillées.

1•'
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Ces Preuves sont l'une des sources où puisent le plus
volontiers les savants qui s'occupent de l'histoire poli­
tique el juridique du moyen ~ge. Tel fut le cas pour
l'illustre Waitz. C'est là une circonstance que rappela
avec une spirituelle émotion M.Henri Pirenne dans l'allo­
cution qu'il· adressa à M. Duvivier, à l'occasion de la
cérémonie du 4 février i!l05 : cc Permettez-moi de rap­
peler, en commençant, un souvenir déjà fort ancien,
mais qui s'est représenté si vivement à ma mémoire,
quand j'ai appris que j'étais chargé de l'honneur de vous
adresser la parole au nom de vos confrères en érudition,
que je n'ai pu résister à l'envie de m'y arrêter un instant.
J'étais alors étudiant. el pendant les moments de loisir
que me laissaient les cours de philosophie et de philo­
logie classique dont se composait exclusivement à cette
époque le doctorat en philosophie, je m'attachai à l'élude
de l'histoire. J'avais emprunté à la bibliothèque de l'Uni­
versilé les huit volumes de la l'er(as.mngsgeschic!tte, de
Waitz, et je m'appliquai consciencieusement à en com­
prendre le texte et les notes. Je ne m'étonnais guère de
n'y pas trouver Je citations d'auteurs belges. Les hautes
éludes commençaient seulement à prendre leur essor
dans le pays en ces temps déjà reculés, el nous étions
habitués à ne pas rencontrer souvent les noms de nos
compatriotes dans les ouvrages que nous compulsions.
Lorsque mes yeux tombèrent la première fois sur cette
mention laconique : lnnnuier, p. 4f{i - Waitz aime les
citations abrégées - je dois avouer qne je crus que
l'auteur ainsi désigné était quelque érudit français
du XVII•siècle, qui sait, peut-être un bénédictin. Pour­
tant les textes allégués à son nom se rapportaient tous ll
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la Belgique, et je m'aperçus même qu'il n'en était guère
parmi eux qui ne fussent relatifs au Hainaut. Il y avait là
un petit problème qui µiqua ma curiosité; je consultai le
catalogue de la Bibliothèque, et j'y trouvai le mot de
l'énigme. Le Duvivier en question n'appartenait pas à la
congrégation de Saint-Maur, c'était, il est vrai, un béné­
dictin, mais un bénédictin laïque; bref, c'était l'auteur
du llainrwt ancien, c'était vous ... C'est ainsi que par le
détour d'une érudition allemande. je fis la connaissance
d'une de vos œuvrcs principales et que je constatai -
- fait trop fréquent à cette époque - qu'elle était plus
connue à l'étranger que chez nous. Elle est un des pre­
miers livres que j'ai acheté de mes ressources d'étudiant.
Ces livres restrnt toujours les mieux aimés. Ils tiennent
dans ma bibliothèque la place que les vieux. amis tien­
nent dans la vie, si bien que, longtemps avant qu'il ne
m'ait été donné de vous rencontrer et d'apprécier, moi
aussi, toutes les qualités charmantes qui vous distinguent
et que l'on a rappelé tout :'t l'heure, votre œuvre et votre
nom m'étaient déjà familiers depuis de longues années.»
Cette curiosité - nous allions dire cette passion -

pour les textes anciens et surtout pour les documents
inédits, n'abandonna jamais M. Duvivier, qui fut, pen­
dant sa vie entière, un infatigable explorateur <l'archives.
Nous verrons dans un instant à quel point ce goût le
servit pour la composition de son rouvre capitale, la
Querelle des d'Avesnes el des Dampierre. Il semble que le
succès de cet ouvrage ne fit que raviver son ardeur.
En 1898, puis en 1903, !IX:Duvivier publia deux nouvelles
séries d'actes et de documenls anciens intéressant la Ue!­
gique. La plupart de ces textes n'avaient pas encore été
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édités et M. Duvivier les avait retrouvés dans ùivers
dépôts el plus spécialement dans les dépôts du nord de
Ja Frnnce. fü sont t.ous antérieurs au XII• siècle. Ainsi
que le disait l'auteur dans la préface de la série de 1898:
« Tout ce qui est antérieur au XII• siècle est rare et
mérite d'être connu, quelle que soit la valeur intrinsèque
du document : les notions sont si incomplètes sur· ces
temps obscurs que la moindre lueur est précieuse pour
les éclairer n.Jl est inutile d'ajouter que, cette fois encore,
M. Duvivier s'acquitta de sa besogne d'éditeur avec une
compétence, une sagacité et un soin qui lui attirèrent les
suffrages de tous les spécialistes. Le premier de ces deux
recueils est presque entièrement constitué par des actes
relatifs aux f(randcs abbayes qui se partaf(eaient une
bonne partie du territoire ùc l'ancien comté de Hainaut.
Le second renferme plus spécialement des actes dans
lesquels sont intervenus les comtes de Hainaut eux­
mêmes. Les deux volumes forment avec les lleclterches
sur le /lainrmt ancien une collection d'une valeur inesti­
mable et que devront nécessairement consul Lerles histo­
riens qui s'occuperont du développement juridique et
économique de notre pays.
Entre la publication des llecherches sur le Hainan/

ancien (1861.i) et l'apparition de La Querelle des d'Avesnes
et des Dampierre (189.li-),près de trente années s'écou­
lèrent. Trente années durant lesquelles l'avocat voyait sa
réputation grandir et atteindre à la célébrité. Trente
années qui cependant ne furent point perdues pour Ja
science. C'est au cours de cet intervalle que M. Duvivier,
à l'occasion de procès dont il fut chargé, élucida quel­
ques-uns des problèmes les plus importants de notre
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droit public. C'est alors également que s'exerça son acti­
vité professorale à l'Université de Bruxelles. Il y occupa
successivement les chaires d'encyclopédie du droit et de
procédure civile. De 1875 à ·1907,l'Université de Bruxelles
profita de cet enseignemeut, où la sobriété de la forme
s'alliait ù la science la plus attentive, vivifiée par une
expérience professionnelle presque sans égale.
Et toutefois, au milieu de ces travaux divers et acca­

blants. M. Duvivirr trouvait le trmps de réunir les maté­
riaux et de préparer la publication de celle Querelle des
d'Avesnes el des Oampierre qui restera son principal titre
de gloire et qui demeurera l'un cles meilleurs ouvrages
de la littérature historique de notre pays.
Cette« Querelle» est un procès, un long et intermi­

nable procès, l'un des plus importants qui aient été
engagés depuis qu'il existe des plaideurs et des juges; et
l'on conçoit que les mérites combinés de l'érudit et du
juriste airnt concouru celle fois à nous donner un ouvrage
infiniment instructif, mais 0!1 nous sentons également
palpiter la vie.
Au point rie vue du droit, le débat. qui mit aux prises

les enfants issus des deux unions successives de ~largue­
rite de Constantinople est un procès qui porte sur la
validité d'un mariage. Lorsque Bruchard d'Avesnes
épousa Marguerite en 12·12. avait-il reçu les ordres
sacrés? Cet empêchement, s'il existait, ne pouvait-il être
levé? Était-il connu de Marguerite, ou bien l'ignorait-elle?
Le mariage devait-il être considéré comme putatif? En
fait, Je litige fut tranché - en 1246 - par une sentence
arbitrale de saint Louis et du légat du pape, sentence
qui omit de se prononcer sur les points réellement con-
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testés et qui, en attribuant Je Hainaut aux d'Avesnes et
la Flandre aux Dampierre, brisa en deux fragments de
grandeur inégale l'état puissant et prospère qu'avait
constitué Baudouin V. Mais, à l'occasion de ce débat,
que d'intrigues, de ruses, de violences, de haines l
Ill. Duvivier se meut avec aisance dans cette affaire aux
détours captieux. 11y apporte, non pas tant l'impassibi­
lité d'un juge que l'émotion communicative d'un avocat
sincère, qui fait sienne la cause dont il s'est chargé et
qui l'épouse avec d'autant plus de ferveur et de t-idélité
qu'il sait qu'elle est bonne et que la justice réclame son
triomphe. Aussi la solution boiteuse et transactionnelle
de 1246 ne l'a-t-elle point satisfait, et l'on est tenté de se
dire qu'il a dù regretter parfois de ne pas avoir vécu nu
Xlll> siècle afin de pouvoir mettre son érudition el son
habileté au service des seigneurs d'Avesnes. A ses yeux,
Je débat n'était nul!ement épuisé. « L'affaire est toujours
pendante »,nous a-t-il confié un jour en souriant.
Ce qu'il y a d'admirable dans son œuvre, de réelle­

ment supérieur, c'est l'art avec lequel il rend visible
pour le lecteur l'alliance, nous allions dire l'enchevêtre­
ment du droit et de la vie. Dans ces actes de procédure
et dans ces dépositions de témoins, dans ces assigna­
tions, ces enquêtes, ces conclusions, on aperçoit les
ambitions, les intérêts, les passions qui s'affrontent et
qui se heurtent. Et les détails familiers, pittoresques,
imprévus, révélateurs de l'intimité et de la manière
d'être des hommes de ce temps, foisonnent dans ces
actes judiciaires. L'auteur en tire habilement parti pour
donner à son récit plus de saveur et de relief. En somme,
c'est tout une région de la vie sociale du moyen age qui
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se trouve éclairée d'une vive lumière et explorée jus­
qu'au fond.
Ce lili!1e touche également - et M:.Duvivier l'a parfai­

tement compris - aux conflils qui, à celte époque,
troublaient l'occident <le l'Europe. Les d'Avesnes se
tournent vers l'Allemagne, les Dampierre invoquent
l'appui du roi de France. Nous voyons un débat qui,
clans son principe, porte sur une cliffîculté du droit
canonique, aboutir à la compétition des influences fran­
çaises et germaniques, à une rivalité qui se manifeste
sur les champs de bataille.
L'œuvre de M. Duvivier obtint immédiatement le tribut

d'éloges auquel elle avait droit. Lorsqu'elle valut à son
auteur, en 1907, le prix quinquennal d'histoirè nationale,
jamais récompense ne parut plus entièrement méritée.

Après ce brillant succès, M. Duvivier se remit à
l'œuvrc. Il serait plus exact de dire qu'il continua à
travailler comme auparavant. Nous avons déjà parlé des
deux volumes de documents qui parurent en 1898 et en
1.903. Menlionnons encore l'Arcltidiaconat de Brabant
dans le diocèse de Cambrai (ainsi que le titre l'indique
suffisamment, il s'agit ici d'un travail de pure érudition);
l'Escaut est-il /lnmand mt brabançon ? (étude qui met en
lumière quelques points fort curieux et assez peu connus
du droit public médiéval); enfin La commune de 1'ournai
de 1187 à 1211. Ce travail (comme d'ailleurs le précé­
dent) est un mémoire présenté par M. Duvivier à la
Classe des lettres de l'Académie de Belgique. Dans sa
brièveté, nous le tenons pour une de ses œuvres les plus
accomplies et pour un modèle du genre. Une discussion
sur un point secondaire et qui parait ne relever que

8
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d'une érudition vétilleuse, amène l'auteur à éclairer d'un
rayon inattendu l'un des aspects les plus curieux de
l'histoire de l'évolution communale. Tournai possède
dans ses archives l'original d'une charte de commune
qui lui fut donnée par Philippe-Auguste en 121L Les
ordonnances des rois de France mentionnent une charte
antérieure dont Philippe-Auguste gratifia Tournai en
H88. L'authenticité de celle première charte a été mise
en question, et l'on s'est demandé pourquoi elle a disparu
des archives de la ville et pourquoi elle n'a pas été rap­
pelée dans celle de -t-H1. M. Ouvivier élucide ce pro­
blème (qui, entre ses mains, cesse d'être un petil
problème) avec une étonnante pénétration. Les bourgeois
de Tournai avaient obtenu, en 1188, une concession qui
leur fut retirée en '1211. Cette concession, c'était la sup­
pression du droit d'asile réclamé à cette époque par
l'Église. Parmi les clauses de la charte ligure la mention
suivante : qtticnrnqne ho111ine111occiderit et ttd ecclesiam
conîuqerit, ecclesia ei garant'iarn con/erre non poterit.
« Semblable clause ne se retrouve dans aucune charte
de commune et elle atteste que, dès le XI1° siècle, les
bourgeois de Tournai élevaient la prétention, hardie
pour le temps, d'exercer leur juridiction à l'encontre des
immunités du clergé, et que des précédents plus ou
moins indiscutables existaient à cet égard.» Le triomphe
des bourgeois de Tournai fut éphémère. A la suite de
troubles politiques et de dissensions locales, Tournai
obtint une nouvelle charte en 1211, charte calquée sur
celle de Senlis et dans laquelle les prérogatives de
l'Église en matière d'immunités sont rétablies en bonne
place. « Le coupable d'homicide ou d'un autre forfait,
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qui se réfugie dans l'église ou dans le cimetière, ne peul
en être extrait par J'autoritè laïque. » 1\1.Duvivier suppose
que « le roi négocia discrètement la suppression ou la
revision de la charte de 1188 el qu'il l'obtint avec le
concours du parti des bourgeois qui tenait le pouvoir».

En réalité, c'est un épisode de la lutte entre la société
laïque et l'autorité ecclésiastique que retrace le récit de
M. Duvivier. On y voit clairement combien l'émancipa­
tion de la société laïque, surtout dans une cité épiscopale,
inquiétait el irritait le clcq~é. L'évêque de Tournai,
Étienne, dans une lettre it !'archevêque de Heims, parle
avec aigreur des insupportables murmures d'une co111-

rn1tnùt rusticonuu dominantiwn, et il ajoute que " pour
les laïcs, les clercs séjournant au milieu d'eux sonl de Ja
famille des drngons et de la société des requins. Si, à ces
gens nés pour obéir, une parcelle de juridiction était
accordée sur l'Eglise , celle-ci cesserait bienlôt de
respirer ... »

JI eùt été di!licile ù M. Duvivier, même lorsqu'il com­
pulsait le' textes du Xll« siècle, de se désintéresser des
conllits entre la société ecclésiastique cl la société laïque,
entre " l'Église» et « l'l~tat », Ces conllits, transportés
dans le monde moderne, il en était témoin Louslesjonrs.
Ilien plus, il y était indirectement mêlé, et ù raison l'ré­
cisémcnt de sa qualité d'avocat. ll n'avait jamais voulu
participer aux luttes de la politique et il était diflicile de
pousser plus loin qu'il ne le fil l'cspril de modération et
d'impartialité. Mnis les faits sont les faits. Et clans Je
nombre, il en est un auquel on est bien forcé d'accorder
quelque importance : c'est la Hévolulion française. Lrs
éYéncments de cette époque ont eu tians le domaine du
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droit un retentissement prolongé. La Révolution a beau­
coup détruit et, en même temps, beaucoup construit
et même reconstruit. Dans l'édifice social qu'elle a
érigé, elle a marié <les mntériaux neufs à de> maté­
riaux anciens. Ceux-ci lui étaient f'onrnis en abon­
dance par la ruine des monuments qui venaient de
s'écrouler. Ils avaient besoin d'ôtre retaillés pour être
adaptés à leur nouvelle destination. Cette immense œuvre
législative, occomplie Mtivement, mais dont la résistance
demeure un objet d'admiration, n'eut pas de connaisseur
plus sagace et plus profond que M. Duvivier. Il en aper­
cevait clairement - et il en appréciait - le plan
d'ensemble et les grnnde~ lignes, Mais il rn avait exploré
rgalemenl les fondations. Cràee ù une prodigieuse con­
naissance des textes de crtte époque. - et même des
textes généralement ignol'és,-il avait réussi i1 vivre, par
la pensée, dans la familiarité de ces légistes qui, de la
Constituante ù la fin du premier Empire, s'appliquèrent
assidûment il élaborer les p:-incipcs directeurs du droit
moderne. Portalis. Cambacérès, Treilliard, Merlin
n'étaient pas, ù proprement pal'ler, les maîtres de
Al. Duvivier. JI ôtait leu!' émule et, en quelque façon,
leur contemporain. En de patientes investigations pour­
suivies au sein « du droit intermédiaire », ainsi que
parmi Jes détours de la léglslaüon consulaire et impé­
rinle, l'érudit. faisait preuve, cela va sans dire, de ses
qualités ordinaires de finesse et de perspicacité. Mais
l'érudit pr6tait ici ù l'avocat l'appui de sun expérience.
C'est à l'occasion de procès dont il fot clinq;é, notam­
ment par Ja ville de Ilruxellcs, que M. Duvivier rédigea
de savants mémoires oü se rencontrent, bien entendu,
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d'excellents arguments en faveur des thèses qu'il
s'efforçait de faire triompher, mais où abondent éga­
lement des pages qui relèvent de l'histoire du droit
français. Notamment la question de la propriété des
cimetières et des presbytères, question dont la solution
réclamait à la fois la science d'un canoniste et l'intelli­
gence déliée d'un conseiller d'Élat, fut traitée par
M.Duvivier avec un laient consommé.
Si M. Duvivier eût vécu sous le Consulat ou sous le

premier Empire, il ne s'y fût pas senti déplacé. Il est
probable cependant que la sourde irritation inspirée ù
quelques esprits indépendants par la tyrannie grandis­
sante du César victorieux aurait obtenu de sa part une
sympathie prononcée. De quel air narquois et amusé il
aurait contemplé les laborieux efforts auxquels se livra
le monde officiel afin de trouver un patron convenable à
!'Empereur Napoléon! Ce sourire uu peu grave et où
l'ironie se tempèrn d'indulgence, nous le connaissons.
Nous l'apercevons, en quelque sorte, à travers les pages
de la dernière œuvre qu'il livra à la publicité. Je veux
parler de son article sur la Saint-Napoléon qui parut,
en 1908, dans la Revue de l'Université de llru.xelles.
Après la proclamation de l'Empire, on voulut se mettre
en mesure de célébrer la fêle patronale du souverain.
Malheureusement, celui-ci n'avait point de patron. Le
calendrier. avec quelque soin qu'on l'explore, ne révèle
pas la présence d'un saint Napoléon. 11 fallut l'inventer.
C'est le récit, infiniment piquant, de cette invention que
nous devons à M. Duvivier. " Ce n'est pas au clergé qu'il
faut imputer l'invention rie saint Napoléon et de la fête
de ce nom. Elle est duc :'t l'entourage de l'Empercur el ù
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!'Empereur lui-même. Le clergé s'y associa en revêtant
d'une marque officielle un prétendu saint, personnage
imaginé par des fonctionnaires. )) On ne trouva rien de
mieux que d'identifier saint Napoléon avec un obscur
martyr du nom de Neopolus, qui péril sous Dioclétien,
mais en faveur duquel on ne manqua pas d'élaborer une
légende : « Illustre par sa naissance ou par ses fonctions,
plus illustre encore par sa constance dans la foi et sa fer·
meté dans les tourments, etc. » Il y eut bien un peu
de résistance de la part de certains membres du clergé.
Tout cela se perdit alors dans le rayonnement de la gloire
impériale. Le triomphe de saint Napoléon fut d'ailleurs
de courle durée. Le 16 juillet tSH, en vertu d'une ordon­
nance de Louis XVIIJ, il fut exproprié de la situation
qu'il occupait. Cet exil fut en somme définitif. A l'époque
de l'avènement du second Empire, le 15 aoùl redevint
fête nationale. Mais le décret <.lu16 fêvrier 1852, qui
rétablit celte fête, garde au sujet de saint Napoléon un
silence significatif.
Ce n'est rien, semble+il, que ces quelques pages; ce

sont les loisirs d'un juriste. En réalité, c'est quelque
chose de beaucoup plus sérieux. Sans même parler de
la scrupuleuse et solide érudition dont cet essai témoigne,
il s'en dégage des conclusions dont un philosophe fera
volontiers son protit. On n'imagine pas de critique plus
malicieuse de tout ce qu'offre de factice, et même <.l'un
peu ridicule, une politique qui aspire à faire de la reli­
gion quelque chose d'officiel.

Bien entendu, M. Duvivier s'abstient de censurer avec
amertume ou de rire bruyamment. Ce n'était point sa
manière. Il était un sage. Son calme el beau visage a
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toujours reflété la sérénité d'une àme qui estime que les
agitations des hommes ne demandent pas que l'on
s'émeuve outre mesure à leur sujet. En dehors des suc­
cès si amplement mérités de sa carrière de juriste, la vie
lui avait offert des joies simples, nobles, délicates, et
qu'il a su goûter. Ses fils, chez lesquels il voyait revivre
les qualités de son esprit, le respectaient et le chéris­
saient. Ceux de ses amis qu'il accueillait dans son hospi­
talière villa de Boitsfort, el auxquels il faisait admirer
les fleurs justement célèbres de son jardin, ne pouvaient
se défendre de cette impression qu'ils avaient devant eux
un homme à qui la vie, en dépit d'inévitables douleurs,
avait pourtant fait bonne mesure. Il avait reçu en partage
une intelligence merveilleusemenl équilibrée, des facultés
hautes et variées, qui avaient eu leur plein développe­
ment. Une considération universelle l'entourait. Il n'avait
ni un envieux ni un ennemi. Aujourd'hui qu'il a disparu,
sa mémoire demeure chère à ceux dont il Iut le maître,
le confrère et l'ami.

l\lAUJllCE VAUTHIEB.
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J,E BARON JEAN.-REMI- MARIE-JULES

DE CHESTRET .DE HANEFFE
MEMDl\E DE L'ACADÉMIE

11é à Liéoe le 4 décembre, 1883,·ll!O"! .en cette ville
le JOseptembre .J(}()9.

1

« Uuand un homme est resté pendant toute sa vie
étranger aux luttes des partis, qu'il n'a jamais connu ni
l'ambition du pouvoir ni la soif des richesses, son exis­
tence n'offre que peu de mati'ère à une biographie éten­
due; elle se résume tout· entière dans les ouvrages qu'il
a produits. »
Cette citation se trouve inscrite en tête d'une sorte

d'autobiographie trouvée dans les papiers de Jules de
Chestret, et que je reproduis ci-après. Elle s'adapte par­
faitement à sa propre personnalité, elle Je dépeint tout
entier. D'une nature indépendante et fière, il professait
un profond mépris pour la politique «intransigeante
et haineuse », et' ne voulut jamais accepter aucun

9
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mandat qui aurait pu, lui semblait-il, porter atteinte
à sa liberté. D'antre part, il dédaignait l'existence oisive
et frivole de beaucoup d'hommes de sa condition, et
voulait occuper utilement sa vie. C'est ainsi qu'étranger
aux agitations du monde, il s'adonna, dans le silence de
son cabinet de travail, à la culture des lettres et devint
un homme d'étude. Et c'est ainsi également, comme je
tâcherai de l'établir, qu'il occupa une place distinguée
parmi nos savants nationaux,
Laissons-le d'abord raconter lui-même ses Souvenirs

personnels. Je n'aurai que peu de chose à y ajouter pour
le faire connaître comme numismate et comme histo-
rien.

** *
« Aus meinem Lebon. Je suis né à Liége le 4 décem­

bre 1833, à 10 heures moins un quart du soir, chez les
parents de ma mère, baronne Pauline de Moffarts, place
derrière Saint-Paul, no 451 (1).

» Mes aïeux du côté paternel s'établirent à Liége
dans la seconde moitié du XVI• siècle et ne tardèrent
pas à y occuper d'importantes fonctions publiques qui
leur valurent le titre de chevalier du Saint Empire,
en i705. On compte parmi eux plusieurs bourgmestres de
Liége, des conseillers privés, des secrfitaires d'E:tat,etc.(! J·

» Mon arrière-grand-père Jean-Remi de Chestret était,
sous l'ancien régime, baron de Haneffe, d'où le nom de

(1) Aujourd'hui place Saint-Paul, n••7 et 7hl•.
(2) Sur ces personnages historiques on peut consulter la Bioqra­

phie nationale, publiée par l'Académie royale des sciences, des
lettres et des beaux-arts de Belgique, t.lV, col. 54-73.



( 127 )

terre ajouté depuis lors à celui de ma famille. Au reste,
pour plus de détails, les amateurs de généalogies pour­
ront consulter l'Annttaire de la noblesse de Belqique,
année i883, pages 153 et suivantes.
» Mes premières années se passèrent, l'hiver chez mes

parents, rue Saint-Remi, n° 4!'l911), l'été à la campagne,
chez mes grands-parents, en Hesbaye ou en Condroz ('J.
» Illon père, Nicolas-Louis-Eugène de Chestret, qui,

sous le Gouvernement hollandais, avait été attaché au
Conseil d'État, ù La Haye, n'était pas sans avoir conservé
des sentiments orangistes assez prononcés; aussi me
donna-t-on des bonnes hollandaises ou flamandes, ce qui
fit plier à leur idiome mon gosier wallon.
» Le temps d'aller à l'école étant venu, on me mit en

classe chez Jacquemin (~), el comme j'avais une affreuse
écriture, un maitre de calligraphie fut chargé de guiùer
ma main.
,, L'éducation religieuse était donnée par ma mère,

femme de foi, simple et rigide, qui, après la mort de
mon frère puîné, concentra tous ses soins sur ma petite
personne. J'étais alors d'une complexion assez délicate;
mais, au lieu de me dorloter, on m'envoya faire de la
gymnastique, et l'on fit bien.

» En '1841, mes parents achetèrent, dans la partie
cédée du Limbourg, la terre de IJlankenberg, à 7 kilo-

(1) Aujourd'hui no 17.
(2) Au château cle Donceel, propriété de famille, en Hesbaye,

et à celui de Houchenée, commune d'Ellemelle, en Condroz, lequel
appartenait à mon granû-pèro maternel,
(') Qui dirigeait une école primaire libre, pince de la Cathédrale.
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mètres de Maestricht, dans la direction d'Aix-la-Chapelle.
Habitués à la vie des champs, ils y passèrent dès lors
une grande partie de l'année, revenant l'hiver à Liége,
où ils acquirent peu après une maison, rue Darchis 1t).

» Cependant il fallait achever mon instruction pri­
maire, chose assez difficile à la campagne. l\Jon père se
chargea provisoirement du français et me confia, pour le
reste, à une gouvernante allemande. J'eus ainsi l'inesti­
mable avantage d'apprendre, en me jouant, la langue de
Goethe et le llamand, la langue du pays.

» Il m'est resté de cette époque lointaine deux souve­
nirs des plus vivaces. Je devais chaque soir mettre sous
les yeux de mon père les devoirs de la journée. Or,
j'étais un enfant fort distrait, et le cher homme ne plai­
santait pas sur le chapitre de l'orthographe. Je me pré­
sentais donc devant lui sans enthousiasme, mon papier
à la main. Les premières fautes étaient corrigées avec
assez d'indulgence: mais la dictée avait été longue et
mon esprit se trouvait autre part, de sorte que souvent,
à la fin de la soirée, mes joues portaient l'empreinte de
la correction paternelle, rnorem~jorwn.
» L'autre souvenir, qui se rapporte à mes lectures,

m'a laissé une impression toute diffërente. On m'avait
mis en main une traduction allemande d'lvanhoe. le
chef-d'œuvre de Waller Scott. Ce li ne, le premier qui
m'ait passionné, frappa si bien ma jeune imagination
que j'en arrivai à penser en allemand et à rêver tour·
nois, chevaliers. moines, juifs, etc. Le moyen âge, en un
mot, saisissait déjà sa proie .

. (') Cette maison porte actuellement le n• i8.
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» !\lais ce moyen Q~e dramatique n'avait été qu'une
période de ténèbres et de barbarie; mon père, du moins,
ne le jugeait pas autrement, d'accord en cela avec
presque tous les hommes de son temps; .i] fallait faire
mes classes, apprendre le latin et devenir docteur en
droit comme mes ancêtres les jurisconsultes. La difficulté
était de trouver une institution convenable à la fois au
point de vue de l'enseignement profane el des principes
religieux. Ma rnèrn inr,Jinait pour Jes jésuites, mon père
pour le collège communal de Liége. Le sentiment de ce
dernier prévalut, mais avec ce tempérament que je
passerais la belle saison ou le temps de villégiature de
mes parents. non pas en pension, mais sous l'œil vigilant
de l'abbé Merx, vicaire de Saint-Jacques. Cela dura trois
ans, pendant lesquels je fis, ni bien ni mal, une élasse
française d'abord (f8'1î), et deux classes latines. Quant
à mes plaisirs, si en hiver je ~oûtais les distractions de
la vie de famille, en été j'aurais pu dire comme Joas :

" Quelquefois à J'aurel
.le présente au grand prêtre ou l'encens ou le sel;
J't·ntends chanter de llieu les grandeurs infioies;
Je vois l'ordre pompeux de ses cérémonies.

» En 1848 et l'été suivant, j'eus comme père nourricier
un mien parent, le chevalier d'Erkenteel, vieux céliba­
taire méthodique et maniaque à l'excès, dont un couple
de chats faisait Ja µrincipale occupation. Cependant, je
commençais à mordre au latin, et surtout au Krec, et de
cette époque datont. mrs premiers succès.
» Enfin, je fus mis en pension, toujours pour la

moitié de l'année, dans une institution tenue par un
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Français nommé Granger, qui surveillait assez peu ses
élèves et moins encore sa femme. Heureusement qu'au
point de vue des études ie n'avais plus besoin d'encou­
ragement; je continuai d'obtenir de nombreuses distinc­
tions et finis ma rhétorique en remportant, entre autres,
les premiers prix d'histoire et d'allemand (t). Quant aux
mathématiques, je m'en étais occupé tout juste autant
qu'il fallait pour passer mon examen d'élève universi­
taire.

» De cette époque date mon amour pour les livres,
qu'avait déjà précédé la passion naissante des médailles.
Mon père voulait-il récompenser mon zèle, je lui deman­
dais de m'acheter quelque bronze romain, car, tout
entier à mes classiques, je ne prisais alors que les tètes
des Gésars.

» Mon aïeul paternel (~) avait eu Je bon esprit de me
léguer sa bibliothèque, nombreuse el composée d'ou­
vrages variés (3); mais, en homme prudent, il avait
disposé que je ne pourrais en jouir qu'à ma majorité.
Malgré cette restriction, on fit venir de la campagne tous

(•) Je me rappelle encore J':lilocution que me faisait chaque
année, à la distribution des prix, le petit gouverneur baron de
Macar; c'était invariablement, après le compliment d"usage:
" Mon jeune ami, sachez que j'ai parfaitement connu votre arrière­
,; grand-père; il est mort il Paris, dans mes bras."

(2) Barthélerni-François-Hemi baron de Chestrct de Haneffe.
(0) Le goût qu'il avait pour les livr.·s n'était pas chose nouvelle

dans sa famille. Jean-Louis de ChestrcL, secrétaire du Conseil privé
du prince-évêque Jean-Théodore de Bavière, avait une belle biblio­
thèque, et les amateurs d'ex lib1·i1 conservent encore aa vignette
"e bibliophile.
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les livres propres à être mis dans les mains d'un jeune
homme, et je pus. armé d'un Brunet, savourer à mon
aise éditions choisies et reliures d'amateur. Quant aux
livres à l'index, ils me furent remis plus tard, au grand
désespoir de mon aïeul maternel (1), qui s'empressa de me
payer largement le Voltaire et le Rousseau, pour en
faire un autodafé dans son jardin.

» Mes goûts étaient entièrement partagés par le plus
cher de mes camarades, Adrien de l'llatthys, prématuré­
ment enlevé à l'afleclion de tous, lorsque, docteur en
droit, il cherchait une carrière digne de sa noble intelli­
gence. Après avoir quitté les bancs du collège. en 1851,
nous passilmes ensemble à l'Université de Liége, oü
j'obtins, le 24 mars 1853, le diplôme de candidat en
philosophie et lettres.
» Celle époque fut certainement la plus belle de ma

vie. N'ayant à m'occuper que de matières conformes à
mes goûts. j'eus avec mes professeurs les rapports les
plus agréables. Auguste Baron, cet esprit si fin et si
gaulois, m'enseignait l'histoire de la littérature fran­
çaise; il demeurait à quelques pas de chez moi, de sorte
que je pouvais l'entendre faisant sa partie de billard
avec sa femme; je saisissais ce moment pour lui rendre
visite, et comme il m'ouvrait complaisamment sa riche
bibliothèque, je vous laisse à penser si j'y bouquinais
avec ardeur.

» Devenu étudiant en droit, j'eus le tort d'oublier que
l'objet de mes études n'était plus le même, et je négligeai
mes Institutes pour me délecter à la lecture des clas-

(1) Guillaume-Louis haron de Moffarts.



siques latins et des vieux auteurs français: En même
temps, et sans doute en guise de protestation contre mes
leçons de droit, je quittai le sentier du travail pour le
chemin qui conduit au plaisir. Cela devait fatalement
aboutir à un échec, et c'est ce que je compris trop tard
le jour de mon examen.

» Rentré chez mes parents, j'allais dans le monde,
sans toutefois négliger des occupations plus sérieuses.
Aussi bien la santé de mon père ne lui permettait plus
de s'occuper de ses affaires; bientôt même nous eûmes
le malheur de Je perdre (7 octobre 1tl~6), et, deux ans
après. ma digne mère le suivit clans hi tombe (21 octo­
bre 18~8).

» Bans l'entre-temps (28 octobre 181>71, j'avais épousé
M11u M~thil<lc de Warzée, fille du baron de Warzée
d'Herrnalle avec laquelle je ne tardai pas à m'établir au
chflteau de Blankenberg. C'est là que. durant vingt-cinq
ans, j'ai vécu moitié en lettré, moitié en sentilhomme
campagnard.

» Il y avait dans les environs, au village de Berg, un
modeste vicaire qui se distinguait de la plupart de ses
confrères par une intelligence supérieure et une tolé
rance alliée à la plus solide piété. C'était l'abbé Habets,
le futur académicien néerlandais, qui mourut archiviste
de l'État, ll l\laestricht. Passionné pour l'archéologie et
l'histoire de son pays natal, il faisait ll travers champs
de Jongues promenades. Un jour il arriva chez moi,
cherchant je ne sais plus quel diverticnlmn. Nous eümes
vite fait connaissance; une estime réciproque engendra
promptement la plus sincère amitié; et peu à peu s'établit
à la maison l'habitude d'attendre le bon vicaire pour le
diner du vendredi.
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" Cependant un nouveau deuil, plus funeste que les
autres, devait bientôt m'accabler. Déjà trois enfants
étaient nés de mon mariage (1), quand, Je H mai 1863,
ma femme succomba inopinément, quinze jours après
avoir mis au monde une tille qui ne tarda pas à la suivre
au tomheau.

» J'étais encore bien jeune et ne voulais pas rester
inactif. A peine remis de cette secousse, je m'occupai de
faire de grands changements dans ma propriété et, pour
combler le vide qui s'était fait dans mon existence,
j'étendis Je cercle de mes relations. J'allais assez souvent
à Paris. d'où je rapportais des livres et quelquefois une
monnaie liégeoise inconnue. Mon premier soin, dans ce
cas, était d'exhiber ma trouvaille à mon vieil ami Ulysse
Capitaine, le collectionneur par excellence de choses
liégeoises. Rien alors n'était plus comique que son
désappointement : il se serait arraché les cheveux el
protestait avec véhémence contre la manière d'agir du
marchand qui, malgré sa promesse, avait négligé de
l'avertir.
» Achetant et truquant sans cesse, j'étais naturelle­

ment en relation avec Louis de Coster, le plus heureux:
dénicheur de monnaies qui fut jamais. C'est à l'école de
ce maitre, dont les travaux: ne peuvent être assez
admirés, que je me suis formé, et cela sans payer trop
cher au commerçant les leçons du numismate.

\')Charles, docteur en droit, époux de la comtesse Cécile DuMon­
ceau; l'au!, qui s'adonne avec succès iJ la peinture; ~;ugénir, mariée
au !Jaron Louis de Walia-llail1011ville.
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» Le goût des objets d'art et de curiosité s'était aussi
développé dans ma nature impressionnable, et, au bout
de quelques années, mon intérieur se trouva converti
en un petit musée que j'étais fier de montrer aux con­
naisseurs.

>> Je faisais partie de plusieurs compagnies savantes
ou soi-disant telles. Élu (8 août 1864)membre du Comité
directeur de la Société d'archéologie récemment fondée
à Maestricht, mes études se portèrent naturellement sur
l'histoire et la numismatique si compliquée des pays
d'Outre-Meuse. Et cependant, à 36 ans, je n'avais encore
produit aucun ouvrage. Mon premier article parut sous la
forme timide d'une lettre à Dl. Chalon, dans la Revue
belge de numisnuuiquc, de 18i0.. le ne parlerai pas des
écrits qui suivirent ce premier essai, si ce n'est pour
dire que l'llistoire de la seigneurie impériale de lleck­
lteim (1873) est le dernier ouvrage que je regrette d'avoir
publié, tant mon exemplaire est aujourd'hui chargé de
notes et de ratures.
» Les recherches généalogiques auxquelles je devais

me livrer me mirent en rapport avec un gentilhomme
allemand, le baron de Vorst Cudenau (plus tard comte
de Mirbach-Harff), qui travaillait alors à son histoire de
la famille de Mérode. Ilien ne lui coûtait pour mener son
entreprise à bonne fin: l'abbé l!abets, S. 13ormans, Cam.
de Borman, moi et bien d'autres, nous lui fournissions
des renseignements. Ses lettres, toujours écrites en
excellent français, reflétaient la culture intellectuelle de
l'auteur et particulièrement se' connaissances diploma­
tiques (i). Aussi, dès que parut, sous le nom de Richard-

(1) On lui doit celte judicieuse obser·vation: 1 Pendant le XV•et ~l
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son, l' llisloire de la {amtlle de 111érode, ce livre fut-il
proclamé le modèle du genre.

» J'allais oublier de consacrer quelques lignes à ln
mémoire de drux numismates dont j'avais fait la con­
naissance, en f872, à la vente du cabinet l\lichiels van Ver­
duynen. à ~laestricht. L'un, le docteur Grote, de Hanovre,
portait un nom illustre dans la science; il accepta mon
hospitalité à Blankenberg, et depuis j'eus le plaisir de
lui rendre service en contribuant à la composition de ses
1'ables généalogiques, spécialement en ce qui concerne
les nombreux 'dynastes des bords de la Meuse. L'autre
était le conservateur du Cabinet des médailles de Leyde,
Jean Hooft van lddekinge, mort bien jeune, au moment
01'1. la renommée commençait à apprécier ses travaux.
Notre commerce de lettres dura huit ans, pendant les­
quels j'eus ·l'occasion de revoir maintes fois cet ami
si bon.
» Cependant, mes études avaient pris une autre direc­

tion. Mis en possession des papiers de ma famille, j'y
·avais trouvé la correspondance, vainement recherchée.
par Ad. Borgnet, de mon bisaïeul Jean-Remi de Chestret.
Les livrer à la publicité me paraissait un devoir auquel
je ne pouvais me soustraire, d'autant plus que je me
sentais assez d'impartialité pour le faire au gré des deux
partis qui divisaient alors le pays. C'est ce qui donna

le XVI•siècle.nu moins, la qualification BEAU·Fnt1rn ne doit guèrn
être tradui 1e.que par paretu plus 011 moitis pr·oche, mais d'un dge
mar; le mot cousi« par parent d11meme dye; le mot NEVEU par
parent plu» j1·u11eque la perR01111Pq11iparle. Pris au sens acturl,
ces molli causeraient beaucoup d'erreurs et de confusions. 11
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lieu à la publication des Papiers de J.-R. de Chestret,
pour servir à l'histoire de larévollltion liégeoise,2 volumes
in-S« (1881-1882) édités par la Société des bibliophiles
liégeois.
» Bien que résidant habituellement dans la partie

cédée du Limbourg, j'avais conservé mon domicile en
Belgique. En 1879, après le décès de mon oncle Isidore
de Chestret, je fus nommé bourgmestre de Donceel,
village démembré de l'ancienne seigneurie de Hanelle
où se trouvaient mes biens de famille. Force m'était
donc de me déplacer fréquemment, d'autant plus que je
n'avais sous la main qu'une bien faible partie des maté·
riaux nécessaires à mes travaux d'érudition. Qu'on
ajoute à cela l'éloignement des voies de communication
rapides, la nécessité de veiller à l'éducation et à l'établis·
sernent de mes enfants, et l'on comprendra que je me
lassai peu à peu de cette existence affairée. Après le
mariage de ma fille, en '1882, je résolus de venir habiter
Liége, seul et débarrassé des tracas domestiques. Là,
îe défaut de place et, dans certains cas, l'occasion, me
tirent vendre la plus grande partie de mes meubles
anciens ('l, tandis que ma bibliothèque littéraire était
réduite à sa plus simple expression.

» Dérnrmais à portée de tout ce-qui m'était nécessaire,
j'exécutai, de 1883 à 18\:iO,le projet d'écrire la Nwn.is·
malique d11 pays de Uéye. Ainsi livré au travail, je me

(') Mon ami Xavier de 1hcux, si je l'avais laissé faire, aurait
tout emporté au vieux château de Montjardin. Un beau buste en
bronze du chancelier de l.iverlo, par Oelcour, est passé de ma
collection dans le Musée de l'Institut archéologique liégeois.
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serais estimé le plus heureux des hommes, si un coryza
chronique, longtemps rebelle à tous les remèdes, n'était
venu obscurcir mon intelligence et ma vue. l\la santé en
fut profondément altérée, et si aujourd'hui la maladie
s'est usée, elle s'est usée avec moi.

» En 1885, j'avais été nommé vice-président de la
Société royale de numismatique (1). L'année suivante,
après la retraite du vénérable M. Chalon, de même
qu'en 1889, après la démission de M. De Schodt, mes
amis voulurent bien m'offrir la présidence de la Société.
Je crns devoir refuser cet honneur qui m'aurait obligé
de résider à Bruxelles. D'ailleurs, les fonctions de pré­
sident de l'Institut archéologique liégeois (~) et de la
Société des bibliophiles liégeois (3), que je remplissais
avec un zèle peu ordinaire, suffisaient, et au delà, à mon
ambition.

» Une distinction plus flatteuse m'attendait à l'Aca­
démie royale de Belgique(') : le 5 mai 1890, la Classe
des lettres m'admit au nombre de ses correspondants et,
le 8 mai 1893, j'en devins membre titulaire.

(') !!'.lu membre correspondant le .4 juillet ·1869, et membre
effectif le 2 juillet 1811.

(g) Memhre effcctir le 26 mai t882, président en 1886, 1889
et, Lien malgré moi, en 18!l1.

(0) Membre depuis sa fondation, en 1863, président en 1889
et 1890, 1898 et 1899, 1906 et 1901.

(') Je ne eue que pour mémoire la qualité de membre corres­
pondant de h Numismausche Gc1cl/1cliaft i11 Wie11 (14 novembre
1888); de membre étranger de la Nederlanascti Crnoouchap
voo1· munI· e11 penntnqkuntle te Am.<terdam 19 aol'l.t 1892); de
membre de la Société fiir Reinlsche Gesclliclltskw1rle, à Cologne
(mars 1899).
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» En 1893 et 1894 parurent dans le Bulletin archéolo­
gique liégeois une série d'articles rassemblés aussi en un
volume intitulé : Élttdes historiques et archéologiques sur
l'ancien pays de Liége. Perdues dans un recueil périodi­
que et réunies ensuite sous un titre assez vague, ces
dissertations sont encore peu connues; et pourtant, j'ose
le dire, elles sont le prix de patientes et laborieuses
recherches.
" Janvier 189.9. A l'Académie, où chaque Classe

nomme son directeur annuel, il est d'usage de conférer
cette fonction à tour de rôle. J'étais naturellement
ùésigné aux suffrages de mes collègues pour l'année
'1900; mais au mois de juillet f 899, li l'époque de l'élec­
tion, une recrudescence de mon coryza me faisant
craindre de ne pouvoir assister régulièrement aux
séances, j'adressai à M. le Secrétaire perpétuel une lettre
par laquelle je priais la Classe de ne pas m'accorder ses
suffrages (1).

,, fl'inis, 1901. Je sens mes forces décliner; ma vue se
trouble de plus en plus; de grandes contrariétés m'en­
lèvent toute liberté d'esprit. en me plongeant dans de
pénibles réflexions. Je ne sais plus rédiger que laborieu­
sement. Il est temps de dire adieu à mes chères études
et de songer à !'Éternité. Atome imperceplible perdu

(') J'omets ici, et plus Join, quelques appréciations trop person­
nelles sui· l'Académie, sur les d.lcorations (Jules de Chestret fut
nommé chevalier de !'Ordre de Léopold le ·12mai i!JOIJ)et sur le
rôle de la presse (S. B.)
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dans l'infini, que vais-je devenir? Dieu caché, que
l'orgueil humain ne craint pas de méconnaitre, je
m'abandonne humblement à votre providence.

»Février 1906. Septante-deux ans bien sonnés! J'ai
vu disparaHre un à un presque tous mes amis; la
lassiturle a remplacé l'énergie qui m'animait jadis; une
conversation d'un quart d'heure m'anéantit pour une
demi-journée, et tout ce qui m'intéressait autrefois me
laisse indifférent. Oui, tout est vanité dans le monde.
Mais qu'y venons-nous faire? llfy~tère insondable, qu'il
nous sera peut-être donné de pénétrer quand nous
serons au delà.
» Juillet 1908. Septante-quatre ans, et je vis toujours!

litais que vais-je devenir? Après un hiver détestable,
passé au lit ou dans mon fauteuil, me voici enfin débar­
rassé de la goutte et à moitié guéri d'un flux de ventre
qui ne m'a laissé que la peau et les os. Mais je ne recon­
nais plus les gens à dix pas, et c'est le plus souvent à la
loupe que j'ai dû corriger les épreuves de mon dernier
travail. Car ce sera bien Je dernier. Je ne me sens plus
la force de peiner sur la rédaction d'une phrase et la
recherche du mot juste. Mes yeux affaiblis craignent la
lumière d'une lampe non moins que celle du soleil. Et
moi, qui n'ai jamais connu l'ennui, je vois arriver avec
terreur les longues soirées de l'hiver prochain. »

•* *
Ici s'arrête le journal dans lequel notre confrère rela­

tait les faits saillants de sa vie. Cependant, il vécut
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encore près d'un an après en avoir êcrit les dernières
signes. Mais le mal dont il souffrait s'était considérable­
ment aggravé et paralysait toutes ses facultés. Il suivit
alors, avec nn courage stoïque, un traitement qui ne fit
qu'augmenter ses souffrances. Obligé de garder le lit
pendant de longues heures, il ne le quitta bientôt plus,
et, six:mois durant, cet homme, d'une si grande activité,
demeura livrê à ses pensées. sans même avoir la res­
source de la lecture. La mort vint mettre fin à cette
longue et cruelle agonie le Iûseptembre 1909. Suivant sa
volonté, aucun discours ne fut prononcé sur sa tombe.

Jetons un coup d'œil sur cette existence d'érudit, et,
passant en revue ses principaux: ouvrages, montrons
combien il a mérité de la science et de la patrie.

LE NUMISMATE.

Quand et comment Jules de Chestret devint-il numis­
mate? On peut dire qu'il le fut dès l'enfance. Sur les
bancs de l'école, il recueille monnaies et médailles, et
non seulement il les recueille, mais il les étudie et les
classe. Les pièces romaines, qui eurent d'abord ses pré­
férences, mais qui ne satisfaisaient que la curiosité du
collectionneur. ne tardèrent pas à céder la place aux
monnaies liégeoises, <JUÎ lui offraient l'attrait de nom­
breux: et difiiciles problèmes à résoudre.

Ses études finies, il s'applique à enrichir son cabinet
avec cette patience caractéristique de l'amateur qui
change vingt fois un exemplaire pour en obtenir un plus
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parfait el ne recule devant aucun sacrifice pour acquérir
une rareté. Il fait des échanges avec ses amis Ulysse
Capitaine, Jules Pety de Thozée, Épiphane Martial; il
fréquente les marchands, il suit les ventes, il est à l'affût
des découvertes.
C'est ainsi que, peu à peu, scrutant toujours plus avant

les arcanes de la numismatique, il finit par la connaître
à fond et en constate l'utilité. Nous n'en sommes plus au
temps où il fallait prouver les services qu'elle rend aux
historiens. Tout le monde admet aujourd'hui qu'elle est,
au même titre que la paléographie et la diplomatique,
une science auxiliaire de l'histoire, qu'elle sert à con­
trôler les chroniqueurs par des témoignages irréfutables,
qu'elle fixe, mieux qu'eux el plus sûrement, les dates de
l'avènement des princes el de leur disparition, el que,
pour les époques les plus reculées, elle supplée souvent
à l'insuffisance des documents écrits. Mais il y a cin­
quante ans, il n'en était pas ainsi. Comme Je lui écrivait
son ami Hooft van lddekinq;en. «il y a encore tant de gens
qui se moquent de nous et de nos éludes. Et pourtant,
la numismatique est à l'histoire ce que l'anatomie est à
la médecine : nous disséquons ce qui reste d'un temps
qui n'est plus, qui est pour ainsi dire mort, et sans notre
science, mille détails précieux de nos annales resteraient
inconnus».
La connaissance des médailles était devenue si fami­

lière à de Chestret qu'on le consultait de partout. IJans
la correspondance qu'il avait conservée, on trouve des
lettres de tout ce que l'Allemagne, la France el la Hol­
lande comptaient de numismates distingués. Elles con­
tiennent surtout des remerciements pour les renseigne-

iO



( H,2)

ments qu'il fournissait: « Vos bontés sont réellement
inépuisables, lui écrit-on. Vous m'abandonnez le fruit de
vos études et de vos recherches. »

En effet, par une modestie innée. jointe à une sorte
de fierté et de crainte, il ne faisait pas étalage de ses
découvertes; il n'en tirait aucune vanité. C'était pour
lui-même, pour sa propre satisfaction qu'il travaillait. Il
lui répugnait de se produire.
Mais, malgré Je soin avec lequel il cachait ses mérites,

sa réputation ne tarda pas à se répandre au dehors. Sans
attendre qu'il se lùt fait connaitre par aucune publica­
tion, la Société royale de numismatique de Belgique
l'admit, en f 869, au nombre de ses membres corres­
pondants. Sortant, .enfin, de la réserve qu'il s'était
imposée jusque-là, il se décide alors à prendre la plume
au profit de la société savante qui lui avait fait de si
honorables avances. Maisavec quelle timidité. quelle pru­
dence l C'est sous la forme d'une lettre qu'il débute, lettre
de deux pages à peine, adressée à M.le président Chalon à
propos d'une monnaie des seigneurs de Schënau, Un an
après, il présente de courtes observations sur trois mon­
naies des seigneuries de Franlr.enberg, Argenteau et
Bicht Puis, les communications se suivent, de plus en
plus nombreuses, de plus en plus intéressantes. J'en
compte vingt-six dans la collection de la Revne belge de
numismatique. Elles présentent une grande variété de
sujets. Les unes s'occupent des monnaies seigneuriales
de différentes localités du pays d'Outre-Meuse qui se
trouvent dans son voisinage, telles que Recklieim. Grons­
velt, Bunde, Grand-Brogel; d'autres sont consacrées à la
description de pièces rares ou inédites, ou à l'histoire
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monétaire du comté de Looz; mais la plupart ont trait à
des particularités de la numismatique liégeoise, qui
attire déjà l'attention spéciale de notre confrère.

Dans ces premiers essais, on trouve les qualités qui
distingueront les écrits de Jules de Chestret jusqu'à la
fin de sa carrière. C'est d'abord le souci de la plus scru­
puleuse exactitude: il n'avance rien dont il ne soit abso­
lument certain et s'élève avec une sorte d'irritation
contre les assertions lrnsardées de ses devanciers. C'est
ensuite la sobriété de l'argumentation : pas de phrase
inutile, pas d'abstractions ni de généralités; il n'admet
que des faits précis, attestés par les documents. Ses
notices sont presque toujours accompagnées de planches
et suivies de textes permettant au lecteur de le contrôler
:1 son tour. Pour apprécier la sûreté de sa méthode et la
netteté de ses déductions, qu'on lise, par exemple, son
petit travail sur le Perron liégeois, où il démontre scien­
tifiquement que l'insigne traditionnel surmontant ce
monument doit être une croix, laquelle avait disparu
dans le cours des siècles pour faire place à un autre
emblème.
Mais il est temps rie nous occuper d'un ouvrage de

plus large envergure.
Le seul guide dont disposaient les amateurs liégeois

contemporains de de Chestret, était !'Histoire numisma­
tique de l'évêché et principauté de Liége, du comte
de llenesse-Ureidbach. Faire remarquer que ce livre
avait été publié en 183t, longtemps avant les importantes
trouvailles de Maestricht et de Houffalize, c'est dire com­
bien il était arriéré. Il manquait d'ailleurs de critique et
de précision et fourmillait d'erreurs. A différentes
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reprises, quelques numismates zélés avaient tenté de le
refaire; mais, effrayés de l'étendue et des difficultés de
l'entreprise, ils l'avaient tour à tour abandonnée.
Jules de Chestrnt avait déjà, on vient de le voir. fait

quelques incursions sur ce terrain pour ainsi dire vierge;
mais il ne se proposait pas encore, à cette époque, de
l'explorer en entier. En 1874, à l'occasion de deux
documents qu'il a découverts et qu'il publie, il fait
cette réflexion qu'Ils « pourront être de quelque utilité à
l'auteur si impatiemment attendu de l'histoire monétaire
de l'ancien pays de Lié1te », Ce n'est que longtemps
après, en 1882, que ce projet prit de la consistance dans
son esprit. Pour être mieux ~ même de l'exrcut.er. il
quitte la campagne et vient s'établir à Liéf:P, seul,
d'abord en quartier au quai de l'Industrie, ensuite dans
sa petite maison de la rue des Augustins. qu'il ne quitta
plus. C'est là qu'il vécut pendant près de vingt ans. dans
un calme que rien ne venait troubler, " le plus heureux
des hommes », partageant son temps entre la prépara­
tion lente et réfléchie de son livre et la fréquentation des
dépôts publics où l'appelaient ses recherches.
Si la tâche qu'il avait assumée était ardue, nul mieux

que lui ne se trouvait en mesure de la mener à bonne tin.
Il y était préparé par ses travaux antérieurs, par sa
longue pratique dans le maniement des sources, par
l'étude patiente et minutieuse de son riche cubinet, par
sa correspondance et ses relations.
Ayant conçu le plan· de son livre, par une dP.fi:rnce

exagérée de lui-même rt pour ne nép;liger aucun moyen
d'information, il voulut le soumettre à l'appréciation du
public, et c'est dans cette vue qu'il publia, en 188.'î. dans
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le Bulletin de l'Institut archéologique liégeois, son Coup
dœü sur l'histoire monétaire de la principauté de Liége
el de ses dépendances; il ne reçut que des approbations.
Après quatre années nouvelles d'un travail assidu,

l'œuvre était achevée. Il en présenta le manuscrit 11
l'Aeadémie royale de Belgique qui, sur les rapports
favorables de ses commissaires, en décida l'impression
dans ses Mémoires in-d«, où il parut (tome L) sous ce
tiLre : Numisnuitique de la principauté de Liége el de ses
dépenrfances 1 IJou.illon-Looz) depuis lenr annexion. Bru­
xelles, 1890. Il comprend 44·6 pages et 54 pl mches
rcµrésentant 692 monnaies admirablement gravées sur
pierre par Gustave Lavalette. Cinquante-sept pièces
:justilicatires le suivent en annexes. Il est, en outre,
accompagné d'une carte indiquant tous les ateliers
rnonéta ires de la principauté (1),

Comme ce livre est l'œuvre capitale de notre confrère,
011 'me µermettra de m'y arrêter un instant.
Il se compose de deux parties. La première rappelle

l'origine et la formation de la principauté, fait connaitre
le pouvoir monétaire des évêques, la législation du
monnayage, le poids et Je taux des espèces, le rapport
des monnaies réelles et des monnaies de compte, les
procédés de fabrication, l'origine et la production des
ateliers liégeois, les règlements et les privilèges des
monnayeurs. C'est surtout ici que l'on peut se rendre
compte de l'étendue des recherches faites par l'auteur
dans les fonds les plus divers des archives liégeoises.

(1) Un supplément de 27 pages et.2 planches y fuI ajouté en
1900.
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Presque tous les documents qu'il cite sont inédits,
tous sont étudiés avec la plus minutieuse attention.
La seconde partie, de loin la plus étendue, et que

de Chestret appelle la numismatographie, contient la
description, pièce par pièce, des monnaies frappées sous
les diftërents règnes de nos princes-évêques, depuis
Notger jusqu'à la lin de l'ancien régime. Pour les classer.
l'auteur avait à choisir entre l'ordre chronologique et les
divisions géographiques. Il se décida pour le premier.
plus clair, plus simple. moins sujet aux répétitions.
Chaque règne est précédé d'une courte mais substan­
tielle notice historique dans laquelle il a résumé d'im­
menses lectures. Il fait connaître les dates importantes
de l'investiture et du sacre Lies évêques. et rectifie en
passant une foule d'erreurs depuis longtemps accrédi­
tées.
On ignore au juste à quelle époque disparurent les

monnaies impériales pour faire place aux monnaies
épiscopales. Le pouvoir temporel s'étant constitué à
Liége dans le courant du X0siècle, c'est à celte époque
que les évêques commencèrent à user du droit régalien
de battre monnaie. Ils possédaient alors des ateliers à
Maestricht, à Fosses, à Huy et à Liége, où l'on frappait
encore des pièces au type impérial. Au début du XI•siècle,
on commence à distinguer sur les monnaies des insignes
épiscopaux : d'abord une simple crosse au revers puis
la tête de saint Lambert. Théoduin (10-'8 à 107.'i frappe
monnaie à son nom et à son effigie.
Les petits deniers d'argent.seuls en usage jusqu'alors.

présentent des difficultés pour ainsi dire insurmontables.
On peut en juger par un coup d'œil jeté sur les planches
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qui s'y rapportent. Combien de minutieuse attention, de
patience, de fine et pénétrante sagacité n'a-t-il pas fallu
pour déterminer ces pièces sur lesquelles on distingue à
peine quelques traits d'une signitication souvent dou­
teuse l Jules de Chestret est parvenu à les débrouiller et
à les identifier avec une sûreté remarquable.

Aussi était-il considéré comme celui qui connaissait le
mieux, en Belgique, le haut moyen :'.lgedans cette science
spéciale.

Vers la fin du XIII• siècle, les évêques font frapper des
monnaies de grand module. beaucoup plus soignées que
les précédentes. A l'époque de Hugues de Chalon (12\Jti-
1301) s'accuse le type tournois, et, dès lors, la monnaie
liégeoise ne cesse de s'améliorer. L'épiscopat d'Englcbert

,. de la Mark (134·5-·1:~64)se signale par l'apparition du florin
d'or, au type de Florence: il marque le retour à la mon­
naie d'or dans nos contrées.
Pour celte époque, malgré l'absence presque tutale

de documents, Jules de Chestret a réussi à établir la
valeur de la plupart Jcs monnaies et trouve Je nom
vulgaire sous lequel elles circulaient.
A partir de Jean d•· Horn (t484-1il05), quelques mon­

naies portent un millésime, et la diffirnlté du classement
diminue considérablement. Au XVI•siècle, les ordon uan­
ces, les tarifs, les instructions et les comptes deviennent
moins rares et permettent de déterminer les norns, le
titre, la valeur courante de chacune des espèces, de les
classer par ordre d'émission," de fixer la durée rie leur
usage. C'est au temps de Georges d'Autriche (1544-Hi.'i7)
que furent frappés les premiers thalers, écus d'argent,
qui marquent le règne définitif de la grosse monnaie.
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Enfin, sous Ernest de Bavière (158i-i612), le tlorin de
Brabant est employé comme unité et vient modifier
complètement le système monétaire liégeois.
Telles sont les principales étapes de cette numismate­

graphie, qui constitue un catalogue scientifique complet
el définitif des monnaies liégeoises.
Tous les critiques qui se sont occupés de cet ouvrage

lui consacrent l'épilhète de << magistral ». Ils louent à
l'envi l'excellence de la méthode qui a présidé à sa con­
fection, la logique et la netteté des divisions, la richesse
et la précision tle la documentauon, la sûrnté de la
critique. « Ce livre, dit M. Chalon, est le plus remar­
quable et le plus complet qui ail paru en llelgique sur
la numismatique de notre pays »; et M. G. Cumont •
ajoute : « La numismatique liégeoise a trouvé son
maitre. n

I.e jury pour le concours quinquennal d'histoire
nationale. période de 1886 à 1890, ne pouvait passer
sous silence cette importante publication Il lui rend un
juste hommage et placr. son auteur au premier rang des
numismates belges. « On serait mal avisé, ajoute le rap­
porteur, de lui reprocher de n'avoir pas insisté suffisam­
ment sur le côté historique de son sujet ou de regretter
qu'il n'ait pas porté son attention sur les questions écono­
miques, si intéressantes, mais si difficiles, qu'il soulève.
M. de Chestret n'a pas prétendu écrire une histoire
monétaire de la principauté de Liége.11 a compris, d'une
manière un peu étroite peut-être, son rôle de numis­
mate. Mais ce qu'il a voulu faire, il l'a fait excellern­
ment.»

Si ce livre, à raison de concurrences particulièrement
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reùou1ables, ne remporta pas le prix quinquennal des
sciences historiques, il ouvrit en revanche à son auteur
les portes de l'Académie.
Avant de dire définitivement adieu à la science qui

avait été jusqu'alors la principale occupation de sa vie,
de Ches:ret publia encore deux notices: La numismati­
que de fa principauté de Stave/nt et de /llalmédy, en 1892,
et en 1H9.) : Obbicht el Overbicht, monnaies frappées dans
ces d1!11,-i; seigneuries. Est-il besoin de dire qu'il traita ces
sujets avrc sa maitrise accoutumée?
En lémoignage de gratitude pour les services qu'il

avait rendus à la science des médailles et pour recon­
n;litre IPs progrès considérables qu'elle lui doit dans
noire pays, la Société royale de numismatique de Belgi­
que lui décerna, le 7 mars 1\J09, Je titre de président
d'hon neur à vie. Ce fut sa dernière joie; il mourut six
mois aµrès.

L'HISTORIEN.

Lorsque, cédant aux instances réitérées de son ami
Habets, .Iules de Chestret se fut décidé à appliquer à des
sujets historiques ses connaissances en numismatique,
il s'attacha d'abord à écrirn la monographie des localités
voisines de Maestricht dont il avait µrécédemment étudié
les monnaies. Dans l'histoire de la seigneurie impériale
de Ret-kheim, publiée en 1873, et dans celle de Grons­
veltl. qui parut deux ans après, il donne la série scrupu­
leusemrnt exacte des possesseurs successifs de ces deux
domaines et fait connaitre les particularités de leur
existence. Les chartes où il puise la plupart de ces
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détails accompagnent chacune de ces publications qui,
comme les précédentes, se font remarquer par leur
précision. L'exactitude reste, en histoire comme en
numismatique, la qualité maitresse de de Chestret. « Il
est à désirer, lui écrit son ami Hooft, que d'autres
suivent votre exemple. Ces monographies sont les
pierres fondamentales de l'édifice que nous aidons à
bfttir. Afin qu'il soit solide, il nous faut avant tout des
données bien authentiques, qui ont passé par le feu
d'une critique saine et vigoureuse. Vous avez compris
ce dont les anciens historiens n'avaient aucune idée,
qu'une lacune vaut cent fois mieux qu'une conjecture
erronée el mème hasardée. »
A partir de ce moment, notre confrère s'adonne déci­

dément et, quelques années après. presque exclusive­
ment à l'histoire. Dès que son attention se porte sui· un
point quelconque de l'histoire civile, religieuse, militaire,
économique ou sociale de la principauté de Liégé, il
s'en empare et ne l'abandonne qu'après l'avoir épuisé.
Ces petites notices étaient comme les passe-temps qui
occupaient son activité entre des travaux de plus longue
haleine, Comme elles sont nombreuses, il suffira d'en
indiquer les sujets.
Il dégage des légendes dont on l'avait entourée la vie de

Jean de Wilde, le fougueux adversaire de la politique
bourguignonne à Liége ; il dévoile la conspiration ourdie
à Liège, de 1MO à 1M4, contre Charles-Quint par les
trois sires de la Marck; il retrace l'existence aventureuse
d'un gentilhomme du XVl0 siècle, Henard de Schônau,
financier aussi habile que peu scrupuleux qui, après
avoir accumulé richesses et honneurs, fil une fin misé-
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rable; il décrit de pittoresque façon la joyeuse entrée
du prince Ernest de Bavière dans sa capitale et Je fasté
inouï déployé à cette occasion; il donne de curieux
détails sur la foire de Liége, son trafic, la police des
vivres, les poids. les mesures; il examine, au point de
vue des mœurs du clergé, notamment pour le luxe des
habits, les statuts synodaux de f 288; il étudie la question
de l'authenticité des reliques de saint Lambert; relatant
l'élection ù'une abbesse de Thorn. il répand un jour som­
bre sur la vie monastique au moyen i\p;e; il reconstitue
très ingénieusement la chronique de Gilles Jamesin, du
XV• siècle, dont les fragments épars étaient pour ainsi
dire perdus; il µublie le testament de Philippe de Clèves,
le courageux adversaire de la centralisation monarchique
dans les Pays-Bas; il explique comment Guillaume de la
Marck n'est pas le Sanglier des Ardennes; à propos d'un
insigne de la corporation des merciers de lluy, il nous
entretient des métiers de cette ville; il fait connaître
vingt maisons du Temple dont il a retrouvé les noms
dans Je diocèse de Liége, et retrace sommairement leurs
destinées.

Ces dissertations, dans lesquelles la science et l'érudi­
tion sont répandues à pleines mains, se font remarquer
par l'originalité des sujets et jettent une abondante
lumière sui· bien des points obscurs de notre histoire
locale. Ajoutons qu'elles sont écrites en un style clair,
sobre, correct et non dépourvu d'élégance.
Mais déjù depuis quelque temps notre confrère méditait

un sujet plus vaste. L'histoire de la maison de la Marck
tentait sa plume. Cette puissante famille avait joué un
rôle considérable non seulement dans la principauté de
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Liége et les Pays-Bas, mais aussi en France et surtout en
AllPmagne. Son nom se rencontre à chaque page dans
les anmiles de ces diftërents pays, mais la maison elle­
mème n'avait pas encore eu son historien. Personne ne
s'était aventuré à ·assumer une tàche aussi compliquée,
hérissée d'autant de ditlicultés. Elle exigeait de la part de
celui qui oserait l'entreprendre, de vastes lectures en
différentes langues, de longues el laborieuses recherches
dans les bibliothèques et les archives de la Belgique et
de l'étranger, une critique pénétrante et sûre.
" Après un long labeur et des recherches minutieuses

conduites avec une méthode et une sùreté remarquables
à travers un véritable dédale d'ouvrages imprimés et de
documents manuscrits (1) », J. de Chestret se trouva en
mesure de donner au public !'Histoire de la maison tle la
1l/11rck. y compris les Cteves de la seconde race. Liége,
18!!8. Grand in·4• de xxrv et 374 pages. sur papier royal,
orné de dix phototypies el de deux planches de sceaux
lithographiés, précédé d'une longue bibliographie, suivi
d'importantes pièces jusliticatives et d'un répertoire ùes
noms dn lieux et de µersonnes. Il en avait contié l'im­
pression à la Société des bibliophiles liégeois, qui en fit
un livre de luxe.

C'est une généalogie, a-t-on dit. « Mais, répond avec
rairnn M. Léopold Delisle, une histoire généalogique
consciencieusement établie est un instrument de critique
d'une grande utilité quand elle porte sur une famille
dont beaucoup rle membres tiennent une place notable
dans l'histoirn. » Jamais pareille appréciation ne s'était
trouvée mieux justifiée.

(1) La Gasette numumauque, {er juillet 1899.
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Chacune des nombreuses branches de la maison de la
Marck, les ducs de Clèves et de Nevers, les comtes
d'Arenberg et de Rochefort, les princes de Sedan, les
barons de Lummen, trouve dans cet ouvrage sa place et
son histoire. Chaque personnage a sa biographie. Je plus
ignoré comme le plus célèbre, avec ses prénoms el ses
titres exacts, sa filiation, ses alliances: l'auteur fait con­
naitre les dates auxquelles il a été revêtu de ses cha1·~es,
les événements auxquels il doit la possession de srs sei­
gneuries; i1 dissipe de nombreuses confusions, relève les
erreurs· de ses devanciers, el émr.ille son récit d'une
foule de particularités neuves el intéressantes. Les notes
placées au bas des pages témoignent du soin minutieux
qu'il a apporté à son Lravail; elles montrent que, clans
ses preuves, il donne la préférence aux documents
diplomatiques et qu'il ne cite pour ainsi dire jamais de
seconde main.

Les éloges n'onl pas manqué lI ce livre. destiné lI
rendre aux travailleurs nationaux rt étrangers d'inesti­
mables services (i). Comme l'a dit un de ses critiques,
«en établissant celle filiation au moyen de preuves tirées
des meilleures sources, l'auteur a répandu la clarté
Ill ofl régnaient avant lui la pénombre el souvent les
ténèbres ».
Après un effort aussi considérable, Jules rie Chestret

etH été en droit de déposer la plume et rie dem.mder au
repos la récompense bien méritée de son lonjr labeur.
Mais il ne se reposait jamais. S'il ne travaillait pas rapi­
dement, il travaillait toujours.

(•) Le baron de llorchgravc lui a consacré un article étendu dans
la Revue Gti11érale, aoùt t899 ..
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Il n'avait pas à chercher bien Join un nouveau sujet
d'étude, le sujet s'offrait à lui. Le haron de Waha, son
gendre, conservait en son château d'Ouhar, dépendance
du village d'Anl.hisne, des coffres remplis de vieux
papiers, consistant surtout en dossiers de procédures.
De Ghestret les examine avec la patience d'un archiviste
et en tire si bien parti, que ces documents, en appa­
rence sans valeur, lui fournissent les éléments d'une
histoire complète et très attachante d'Anthirne. Acôté de
la série des hauts voués de cette terre et des seigneurs
de Vien, il nous fait connaltre le fonctionnement des
principales institutions de l'endroit, détermine les rôles
de l'abbé, de l'avoué, des vassaux, en un mot, fait
revivre toute une société d'autrefois, rarement étudiée et
cepenclant très digne d'intérêt. La peinture, en sombres
couleurs, ries malheurs qu'attirèrent sur cet heureux et
paisible village les guenes de Louis XIV, achève le
tableau.
C'est encore une monographie d'histoire locale que

Je Chestret nous présente dans Je dernier travail que
produisit sa plume féconde. La terre allodiale de
Haneffe présentait pour lui un intérêt particulier puisque,
depuis deux siècles, sa famille avait le droit d'ajouter
le nom de cette localité à son nom patronymique.
Suivant son habitude, il s'applique surtout à donner
la liste exacte des propriétaires successifs de ce franc
alleu, et débrouille avec beaucoup d'habileté leurs
nombreux démêlés. D'autre part, il montre, au moyen
des plaids généraux, comment la commune était admi­
nistrée; il initie le lecteur aux conditions d'existence
des manants, à l'état d'une paroisse rurale, aux relations
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des familles, aux querelles sanglantes des gentils­
hommes de campagne.
Ces deux notices enseignent combien l'étude d'un

simple village, quand elle est approfondie, conscien­
cieuse et bien conduite, soulève d'intéressants pro­
blèmes et aide à les résoudre .

.•
* *

Les aptitudes de Jules de Chestret ne se confinèrent
pas dans le domaine de la numismatique et de l'histoire.
Il fut aussi éditeur de textes, biographe, archéologue.

Je ne ferai que mentionner les .,témoires de Jean-Remi
de Chestret, qu'il publia parce qu'il les avait trouvés dans
ses papiers de famille et qu'il estimait ne pouvoir garder
sous le boisseau une correspondance d'un si puissant
intérêt. Je ne m'arrêterai pas non plus à ses travaux sur
l'ancienne faïence liégeoise et sur la poterie d'étain au
pays de Liége. me bornant à dire qu'il montre en ces
matières une compétence spéciale.

Mais je ne puis passer sous silence, d'abord les nom­
breuses notices qu'il a rédigées pour la Biograph'ie
nationale, toutes étudiées avec le plus grand soin,
substantielles, irréprochables. Ensuite, en dehors de
cette série officielle, les biographies qu'il a consacrées à
ses amis Hooft van lddekingen, l'abbé Habets, Jules
Helbig, Renier Chalon. Avec une émotion contenue, il
raconte leur vie, apprécie leurs travaux, détaille les
services qu'ils ont rendus à la science. Celle de Chalon
surtout mérite l'attention. Aussi spirituelle que savante,
elle donne de ce numismate-bibliophile, célèbre par son
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originalité autant que par ses travaux, un portrait frap­
pant de ressemblance. Au même genre appartiennent
les douze biographies de graveurs en monnaies qui
figurent à la page 379 de son grand ouvrage sur la numis­
matique de la principauté. Elles seront particulièrement
remarquées par ceux qui s'occupent de l'histoire de
l'art au pays de Liége.

** *
Jules de Chestret était une intelligence d'élite. ouverte

à toutes les cultures, éprise des manifestations de l'art
sous toutes ses formes. Sa vie a été noblement remplie.
Il a contribué à élever la numismatique belge à la hau­
teur d'une science : il laisse sur les hommes et les insti­
tutions du passé des publications qui jouissent d'une
autorité incontestable.
C'était aussi un caractère. Jaloux de son indépendance,

il n'attendait rien du pouvoir ni des hommes. Un attrait
tout personnel l'entrainait vers l'étude. Il semble qu'ils
ont droit à une estime particulière ces savants qui,
n'appartenant pas à la classe des « professionnels >>,
s'adonnent librement à des travaux auxquels aucun
devoir ne les astreint, aucun intérêt ne les appelle.
Notre confrère fuyait la représentation, et les bruits du

monde n'arrivaient pas jusqu'à lui. JI trouvait son bon­
heur dans Je calme d'une existence simple et régulière.
S'occuper tous les jours, dans sa paisible et tranquille
retraite, d'un travail de son choix, vivre dans le passé,
écrireI'histoire d'un modeste village ou d'une famille
illustre, il ne cherchait rien au delà.
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Si sa distinction nalurelle lui donnait, au premier
abord, l'aspect un peu froid, il ne se montrait pas moins
<l'une courtoisie parfaite envers toutes les personnes avec
lesquelles il était en relation. Quant à celles, peu nom­
breuses, qui l'approchaient d'un peu près, elles ont pu
apprécier l'élévation de ses pensées el la délicatesse de
ses sentiments.

La Belgique a perdu en lui un homme de science, un
homme de cœur, un vrai f(entilhomme.

STAN. IJORMANS·

Liste des travaux du baron Jules de Chestret de Haneffe.

TllAVAUX ACADÉMIQUES.

Mhnoires.

Numismatique de la principauté ile Liév;e et de ses
dépendances (Bouillon, Looz) depuis leurs annexions.
(Mém. co11.r. et 111ém. des savants étrang., in-4°,
t. L, 18\:JO.)- Supplément. (l/Jidem, 1900.)

Renard de Schônau, sire de Schoonvorst, un financier
gentilhomme du XIV• siècle. (Mém.. in-Bv, t. XLVII,
18!J2-1893.)

IJullelin (3• série\.

Les métiers de la ville de Huy, à propos d'un insigne de
la corporation des merciers. (T. XX, 1890, p. 488.)

H
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Les conjurations des la Marck formées à Liége contre
Charles-Quint. (T. XXI, 1891, p. 68i)

Rapport sur le mémoire de concours de 1902 (prix de
Stassart) : Notice sur Lambert Lombard. ('!'. XXIII,
1891, p. 621.)

Notice bibliographique sur le livre de M. Camille de
Borman : Les échevins de la sonveraine justice de Liége,
tome Jer. (T. XXV, 1893, p. HL)

Rapport sur une note de M. Comhaire : Snr l'ardoise en
Belgique, ri l'époque romaine. (T. XXVJll, 1894·, p. 31il0.)

Note bibliographique sur le livre de M. A. fie Witte :
Histoire monéluire des comtes de Louvain, etc.,
tome [er , (llrid., p. 43~.)

Happort sur un travail de M. Ma(.\"nelle intitulé : Les
dessous d'une éler.lion épiscopale sous l'ancien régime.
(T. XXXI, 1896, p. 1V9.\

Note bibliographique sur le livre de M. A. de Witte :
flistoire monélaire des comtes lie Louuain, etc., tome 11,
1896. (T. XXXIV, p. 117.)

Note bibliographique sur l'ouvrage de M. de Wiu.c,
précité, tome Ill, 189[). (1900, p. 21.'l.)

Happorl sur le mémoire de concours de 1900 : On
demande une étud« crtlique sur Lessources de l'histoire
du pay.ç de Liége pendant le moyen age. Auteur cou­
ronné : Balan. <1900, p. 300 )

L'élection d'une abbesse de Thorn en 1577. (1901, p. 23)
Note bibliographiqne sui· le livre de M. le chevalier

Camille de Borman : Les échevins de la. souveraine
}ustice de Liége, tome II. 1899. (1901, p. 78.)

Jlapports sur les mémoires de concours de 1902 et 190.'J
(Classe des beaux-arts) : Faire l'histoire, au point de
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vue artistique, de la sigillographie dans l'ancien comté
de Flandre el l'ancie11 duché de Brabant. (1902, p. 580;
u:io5, 11. s:i!'L)

Guillaume de la J\farck n'est pas le Sanglier des Ardennes.
(1905, p. 116. 1

Rapport sur un travail de M. Lonchay : Recherches sur
l'origine el la valeur des ducats el des écus espagnols.
(1906, p. !'l14.)

Happort sur un travail de MM. Bernays et Vannérus .:
/l'istoire nu 111ismatiqnerlu comté puis duché de tuxem­
honrg el de ses fie(.1.(i909, p. 5.)

Compte rendu des séances 011 /Jnllelin de la Commission
· royale d'histoire.

Testament de Philippe de Clèves et de la Marck, seigneur
de Ravenstein. (1'. LXVlll, p. 223.)

Chronique de Gilles Jamsin. tlbiâ., p. 597.)
L'ordre du Temple dans l'ancien diocèse de Liége ou la

Belgique orientale. (T. LXX, p. 297.)

Armuaire.

Notice nécrologique sur Rrnier Chalon. Année 1900.

/J'ingraµhie nationale.

Notices : Natalis (Henri et Michel); Ophoven (Jean­
Chrétien); Oreye (Arnould d'); Paix (Hubcrt-Jos, de);
Patras (Lambert); Pauli (Theodoricus) ou Franconis;
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Peecks (.Jean), dit Jean de Los; Pélerin (Adrien-Louis);
Perreau (Ant.-Ch.-Fr.-Th.); Polit (Jean); Poreit (Adoule);
Marck (Guillaume de la); Mivion (Nicolas-François);
Morberius (Gautier).

Publications de la Soc'iélé historique dit duché
de Umbonrg.

Histoire de la seigneurie impériale de Heckheim. (l'. X,
1873, p. 5.)

Histoire rle la seigneurie impériale de Gronsveld. (Î. XII,
1875, p. 3.)

Hcrherches sur le village et la famille de Bunde. (T. XV,
1878, p. 289.)

Bulletin de l'fnslilut archéologique liégeois .

.Jean de Wilde, étude historique sur un chef liégeois du
XV0 siècle. (l'. Xlll, 1876, p. 1.)

L'ancienne faYence liégeoise. (T. XVIT, 1884, p. 365.)
Le Perron liégeois. (T. XVIII, ·1885, p. 175.)
Coup d'œil sur l'histoire monétaire de la principauté de

Liége. (lbid., p. 203.)
Les statuts somptuaires du clergé dans le diocèse de

Liége. (T. xxm, 1893, p. 25.)
La foire de l.iége et son tralic vers la fin du moyen ~ge.
(Ibid., p. 38.)

La police des vivres ~ Liégc pendant le moyen âge.
tIbiâ., p. 217.)

Les reliques de saint Lambert et les sept fiévés. (T. XXIV,
18!J4, p. 3.)
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La joyeuse entrée d'Ernest de Bavière à Liége. tlbid.,
p. 123.)
Ces cinq dcl'llic1·s arliclt\S ont é.l•"rèuuis en u11volume sous Ill

titre : Études historique« et 111·chfoluuù111ex sw· l'a.nrien 1H111s de
Uéae.
Anthisnes, une seigneurie ecclésiastique sous l'ancien

régime. La seigneurie de Vien. ('J'. XXXIII, 1!.J03,
p. 115.)

La maison de Jean du Chesne ou le mobilier d'un
chanoine de Saint-Lambert au XVe siècle. (T. XXXV,
l!l05, p. 117.)

La terre franche de Haneffe et ses dépendances. 1 Donceel,
Stier.) ('l'. XXXVlll, 1908, p. 1.)

Publications cle la Société lies bi/Jlfopltifos liégeois.

Papiers de J.-H. de Chestret, pour servir à l'histoire de
la révolution liégeoise. (1881-1882, 2 vol.)

Henri Helbi!\" sa vie et ses ouvrages. 11891, Bulletiit,
t. iv, p. 168.J

Histoire de la maison de la Marck, y compris les Clèves
de la seconde race. (1.898, in-4°.)

Revue belge de numismatique.

Lettre à M. Chalon sur une monnaie de Schünau, 1810.
(5° série, t. 11. p. 138.)

Monnaies seigneuriales (~'rankenberg, Argenteau, Bicbt),
1871. (5° série, t. Ill, p. 59.)

Six monnaies inédites, 1871. (Ibid., p. 153.)
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Notes sur l'histoire et la numismatique du pays de
Reckheim, 1872. (ti• série, t. IV, p. 480.)

Jean d'Arendal el les monnaies des sires de llheidt el de
Weil, 1873. (fi• série, t. V, p. 87.)

Notes sur !'histoire et la numismatique du pays de
Gronsveld, 1874. (5• série, t. VJ, p. 2a6.J

Lettre il M. Chalon. 1T. XXXI, 1875, p. 164.)
La seigneurie du Grand-Brogcl et les monnaies de Jean
de Uunde. (Ibid., p. 451.)

A propos d'une monnaie de Wessem, 1877. (T. XXXIII,
p. 537.)

Notice sur Hooft van lddekinge. - Mélanges, 1882.
1T. XXXVlll, pp. 437 et 655.)

Numismatique de la révolution liégeoise, 1883. (J'.XXXIX,
p. 281.)

Numismatique liégeoise (monnaies inédites ou peu
connues), 1884. (T. XL, p. 190.)

Les contrefaçons de Gronsveld et de Heckheim, etc.,
18t!t>.(T. XLI, p. 20!1.)

De Ja restitution aux évêques de Liège de certaines
monnaies soi-disant impériales, 1886. ('l'. XLII, p.1.)

L~ question monétaire au pays de Liége sous Hugues de
Chalon, etc., 1886. (Ibid., p. 28a.)

.Numismatique d'Ernest, de Fernand et de Maximilicn­
Henri de Bavière, 1888. (T. XLIV, p. i.)

Le Ilorin Brabanl-Liége, 1889. CL XLV, p. ·180.)
Lecture sur l'histoire monétaire du comté de Looz, 1890.

11'. XLVI. p. 452)
Notice sur P.-J. Jacoby, graveur liégeois du XVlll• siècle,

·1891. (T. XLVII, p. 88.)
G.-L. Hérard, sculpteur et graveur, 1891. tIbid., p. 420.)
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Numismatique de la principauté de Stavelot et de
Malmédy, I892. (T. XLVlll, p. 176.)

L'abbé Habets, 1893. (T. XLIX, p. 526.)
Obbicht et Urevenbicht, monnaies frappées dans ces deux
seigneuries, 1895. (T. LI, p. 5.)

Lettre à 1\1. le vicomte B. rle .Jonghe, au sujet d'un denier
comtal erronément restitué :i un évêque de Liége.
(T. LVI, 1900, p. 12tl.)

La médaille des hommes de feu de la cité de Liége.
(T. LVI, 1900, p. 331.)

Monnaies inédites du XI•et du Xll» siècle découvertes la
plupart à Maestricht en 1856. tT. LXI, '1905, p. 437.)

Comptes rendus et articles divers dans les Mélanges.

Ti;idschri(t van het Nederlandsch Genootschap voor Mnn t­
en Penningkunde.

Lettrn {1 M. J.-W. Stephanik, 1804. Cl'. ll.J

l'ancien pays de Loos.

Les premiers seigneurs d'Esch sur la Sûre. (4• année,
p. 1.1.)

Gcizette numismatique.

Sceau-matrice du gardien des mineurs observantins de
Liégé. 16• année, p. !J3.)
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Catalogue de l' Exposition de l'art ancien
au pays de Liége ('1905).

La numismatique belge clans la région de la Meuse.
La poterie d'étain au pays de Liége.
Jean-Remy de Chestrct. Souvenir, de la révolution
liégeoise, ·1889, in-B«, (Extrait du journal /.<1 Me1tse.)

Glanes poétiques Iiégeoises (De Paix, etc.). 1884, in-18.
Collaboration à l'Annuaire de ln noblesse de Belgique.
Collaboration à Leodium, (1902, pp. 21>et 94; 1906, p. 61.)
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NOTICE

SUH

JULES-JACQUES VAN YSENDYCK
MEMIJllE llE 1.'ACA1Jfrn11·:

né à Pari« le 17 uctubre 18.'lG,déc Mi' û Uctle
terr nun:«1001.

Le hasard, parfois ironiste, le f'ul certainement
lorsqu'il fil naitre à Pal'is ce Flamand de race qu'était
Jules-Jacques Van Ysendyck; mais pas plus à sa nais­
sance que lorsqu'elle le ressaisit vingt ans plus tard, la
ville tentaculaire ne parvint à marquer d'une empreinte
latine ce cerveau d'artiste du Nord.
En matière d'art, il avait de qui tenir : son père,

!'Anversois Antoine Van Ysendyck, fut lauréat du grand
concours de Home µour· la peinture en J823. A son
retour d'Italie. il s'arrêta à Paris oü, le succès lui sou­
riant, il se vit notamment acheter deux œuvres pour le
Musée ùe Versailles; il épousa une Gantoise qui, quelque
temps après la naissance de son fils J ulcs, fut prise du
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mal du pays, cette faiblesse ou peut-être cette qualité
persistante des femmes belges. llentré en Belgique, il
eut l'heul'euse chance d'être appelé à la direction de
l'Académie ùe dessin de lllons, qu'il occupa pendant
nombre d'années, et vint, en 18ti6, s'installer à Bruxelles.
C'est ici que J.-J. Van Ysendyck suivit les cours supé­

rieurs d'arclii recture de l'Académie des beaux-arts, sous
la savante direction de Tilman Suys; il reprit ensuite le
chemin de Paris pour compléter son éducation artistique
et Iréque.ua, de 18:i8 ù 186'1, !'École des beaux-arts.
Si Viollet-le-lJuc l'initia à la science de la restauration
des monuments du moyen Qge, il faut bien reconnaître
que l'influence de Lebas et de Lesueur, ces purs classi­
cisants, ne rn retrou l'e f\Uèl'e dans les colonnes pansues
et les entablements puissants qui sont la caractéristique
de ce disciple de llans Vredeman de Vries.

llevenu à Bruxelles. il fit un stage assez long chez
l'architecte C!uysenaar, puis, audacieux, se lança dans
la pratique et, dès ses débuts, s'auaqua ù la restauration
des églises de Saint-Jean, ù Poperinghe, et de Saint­
Quentin, il Tournai, rétablit Ja llèche de l'église Saint­
Pierre, à Ypres, el reconstruisit la coupole de l'église
abbatiale de Grimberghen, tout cela sans compter des
écoles, presbytères et châteaux qui l'accaparèrent de
leur côté. Conçoit-on que, dans ces conditions de labeur
énorme, Van Ysendyck ait accepté, en 1871, les fonctions
d'architecte provincial? Les séductions administratives
ne l'immobilisèrent pas longtemps: en 1874, il reprit sa
liberté d'action, el des travaux le signalèrent bientôt à
l'attention du public.

C'est de cette époque que date la résurgence d'une
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architecture autochtone due à ce remarquable trio
d'artistes composé de 13eyaert, Van Yscndyck et Janlet.
Tandis que Beyaert voyait couronner sa Maison des Chats
au concours des boulevards de Bruxelles et élevait
l'enuepôt de Tournai et la Banque d'Anvers, et que
.Janlet remportait, avec sa monumentale façade du com­
pani ment belge à !'Exposition universelle de Paris
de ·1878 un éclatant succès confirmé par celui des
chflt<'aux de Jodoigne, de Walzin et de l'école de la place
Anncessens, Van Ysendyck, s'inspirant de l'art des Pays­
ll<1s 1:tde cette séduisante arcltitecture en briques jaunes
ile Furnes el de Nieuport, nous donnait la villa Van den
Corput, 11 Uccle, les maisons et villas Delbouille, i1
Ostende. une école à Anderlecht, d'autres, à Malderen,
Ypres, et restaurait la maison communale de Ternath.
Il convient de saluer ici le vaillant effort que, spontané­
ment, ces trois maitres tirent, avec quel succès. il y a
plus d'un tiers de siècle, en y apportant, chacun, la note
:ii personnelle qui marque leurs œuvres imprégnées du
sentiment esthétique du XVI• siècle; il est regrettable
que leur louable initiative tendant a sauver l'architecture
Je l'insigniflante monotonie qui régnait au Quartier­
Leopold el ù lui rendre son caractère national, ait été
gal rnuclée par d'ignorants plag'iaircs dont les compi­
lations aux contours informes et au décor surchargé
détournèrent la dilection du public de celle renaissance
aux débuts si heureux.
Le sillon était amorcé, Van Ysendyck ie poursuivit

d'une ardeur tenace et créa, en 1877, l'hôtel communal
d'Anderleclu, qui tit sensation à celle époque: son sou­
bassement robuste, les arcades trapues de la tour, les
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riches et élégantes fenêtres rie l'étage. la balustrade du
campanile, le bulbe ajouré de la flèche, rnppelant ceux
de l'hôtel de ville de Leyde et de ri;glise de Harlem. tous
ces éléments. traités avec une vigueur inaccoutumée et
chaudement colorés par la variété des matériaux mi' eu
œuvre, forment un ensemble pru bannI, à la sève jeune
et vigoureuse, qui séduit encure aprôs tant d'années
Nous ne partngeons pas l'avis de Camille Lemonnier
lorsqu'il dit (11: cc La rigueur avec laquelle l'auteur s'est
conformé aux données anciennes sans y introduire le
moindre vestige de moderniti\, fait de cette œuvre, jugée
dans son ensemble, un pastiche un peu minutieux d'un
intérêt secondaire au point de vue dr l'art. n Nous
voyom, au contraire, l'œuvre i111p1·1•gnécdes principes
de l'architecture de la fin d11 XVl• siècle et bien per­
sonnelle par la comµosition gérn"ralc et les arrangemeul.s
divers: mais de pastiche, point. C'est dire combien nous
tenons en haute estime ce pC'liLhôtel communal, supé­
rieur, en bien des points, à l'l1ôtel ùe ville de Schacr­
beek, construit en 1877. lei. il faut le dire, Van Yse11-
dyck s'est vu imposer un uutrr- prngramme : la nécessité
d'une lumière abondamment n"panduc dans les locaux
a motivé la percée de grandes verrières qui mangent
considérablement le volume solide rlu monument et le
privent de trumeaux d'une corpulence architectmale
suflisnnte pour que leur ampleur mit lisible i1 distunre.
La recherche de la coloration l'a, d'un autre cô1é,
entrainé au delà du but: les lusa11ges en briques noires

(t) C. Lt:MON~tt:n, Les bruu x-arts m llelu.ir111e de 1s:10 à 1880,
p. 2!JH.
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i;aufrant le fond rouge comme au Chf1teau ùe Blois cl
les petits carreaux de faïence polychrome papillotant
dans les allèges nuisent plutôt à l'unité de l'ensemble.
La descente ù couvert, en pierre bleue. semble se
rlérober et macule de sa tache sombre la blancheur de
la façade qu'éclaire en plus la dorure du pignon en
rapplique de l'étage. Le campanile, 011 l'élément bois
prédomine au sommet, n'a pas l'ampleur rlésirahle pour
souder l'octogone à la masse cubique inférieure et ne
rappelle pas le jet et. la ligne pittoresque de la !lèche
bulbeuse d't\nilerlccht. Ces réserves faites, louons Ir
maitre de l'œuvre rlc sa recherche des silhouettes, son
souci constant qui le µréoccupait plus que le poussé des
rlétails parfois montés d'échelle ou de masse copieuse.
el signalons certains arnrngemenls vraiment réussis, tels
la bretèche avec tour surmontant les entrées latérales.
les ingéni~ux amortissements des contreforts de la tour,
les lucarnes qu'une lrnhile liaison mue en galerie, enfin
les chandelles aux angles <le la tour octogonale, dans le
parti de celles de l'église <lu Béguinage, accompagnant
les arêtes avec brio et légèreté. Comme à Anderlecht,
c'est par une complète réussite que Van Ysenrlyck s'rst
signalé ùans ses inLérieurs: la menuiserie et. Je mobilier
sont d'un vif intérêt, les profils cossus encadrent.l'orne­
mentation bibelotée comme dans les heaux lambris et
les meuh les flamands du XVIle siècle; aussi la suite ries
salles du Conseil et des Mariages composent, avec les
cabinets du nourgmestre et du collège, une galerie de
fêtes de grande nllure que décorent luxueusement les
tapisserirs rappelnnt. les célèbres cerisiers rie Schaer­
beek d les vitroux inspirés des meilleurs modèles du
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genre. Les édiles ont voulu perpétuer le souvenir rie
cette belle conception en décorant la cheminée du
cabinet du bourgmestre d'un tableau où l'on voit Van
Ysendyck soumettant au Collège les plans rie l'hôtel de
ville : hommage d'autant plus précieux que les archi­
tectes sont habituellement sevrés de marques de consi­
dération de la part des autorités.

A ces deux œuvres importantes, vraiment flamandes
de caractère, rn rattachent encore l'agrandissement de
!'Hôtel du Gouvernement provincial à Gand, le Salon
royal de !'Exposition de Bruxelles de 1880 et le Marché
de Saint-Josse-ten-Noode, puissant et bien pondéré, fai­
sant face ù l'église en style du XVII•siècle, caractérisée
par son ornementation emphatique.
Les édifices qui suivirent montrent une évolution dans

l'esprit de l'auteur, rievenu moins archéologue et plus
moderniste, en raison des programmes aux besoins nou
veaux qu'il eut ù résoudre. C'est ainsi qur. les trois
instituts scientiliques du Parc Léopold valent smtont par
l'expression jus te des services qu'ils abritent: vastes baies
éclairant des laboratoires et salles de cours dans un
milieu de matérinux colorés, mis en piige d'un tour de
main parfois appuyé, mais sans perdre de vue la poursuite
de l'effet silhouettant. L'Institut d'électro·biologie et de
physiologie est rendu imposant par sa rampe d'accès et
ses avant corps, Je li;.:nes pures, couronnés de coupoles
et d'importantes lucarnes; l'Institut d'hygiène, de bacté­
riologie et rie thérapeutique, conçu dans des données
analogues, est surtout it signaler pour la corniche dont la
forte saillie est supportée par des séries de consoles en
bois encorbellées, dispositif toscan emprunté :'1 la loggia
del Bigallo, à Florence.
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C'c~t dans la manière forte que Vnn Yscnrtyck a traité
ses deux dernières œuvrcs. Est-ce le rnisinagc des forti­
fientions dont il :i subi l'influence? Toujours rst-il qu'il a
donné à la Gare du Sud, ù Amers, une physionomie
martiale de rnde appareil à peine atténuée pnr la courbe
molle des lucarnes : l'ingénieuse asymétrie de la façade
int6resse autant qu'impressionne la porte de caractère
roman et la tour largement conçue cl vigoureusement
traitée; sa silhouette ferme et sobre forrnr, avec les
tourelles de l'entrée, une conclusion réussie a l'avenue
du Surl, où l'on troure le recul rnulu pour permettre
d'en apprécier les proportions.

C'est le rrcul qui manque pour mrttrc au point les
masses mouwmcntées de la Cnsernc des grenadiers,
néée, semblc-l il, pour se profiler an fond d'une place;
malgré les ressauts des niveaux des avant-corps aux
«ordons non reliés, la composition f(éné1·:ile est d'une
belle ordonnance, mais la facture corsée de ses motifs
fait penser à certaines pages violemment orchestrées de
la Salomé de llic!tard Strauss. La vaste cour a grand.
uir : au fond, un double escalier conduit au pavillon
de l'horloge surmonté d'un pignon à volute' cl crochets,
dernier salut. :'t la llcnaissance flamande s'assoupissant,
nouvelle Brnnehilde, au milieu des ondulations fulgu­
ran.cs de l'art nouveau.
En dehors de ces créations, le nombre de restaurations

entreprises par Yan Ysendyck fut considérable : les
Halles d'Ypres et la Salle des mariages de !'Hôtel de
rille de Louvain furent l'objet de ses soins les plus
attentifs, et il mit sa science archéologique :\contribution
pour rappeler à la vie les églises de Saint-Bertin et de
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Notre-Dame :'1 Poperinghc, de Saint-Martin à Ypres, de
Sainte-Gertrude à Ternath, de Notre-Dame ~ Dinant, de
Saint-Sulpice à Diest dont il reconstitua le portail sud, de
Saint-Joseph à Louvain et de Notre-Dame à Alsemberg,
ce joyau de la Colline aux Absinthes. Il sauva de ln
pioche des démolisseurs Je Temple des Augustins, qu'il
démonta pierre par pierre, pour le reconstituer à Ixelles.
où il devint l'église de la Trinité. JI remit en lumière les
beautés de l'église Saint-Pierre d'Anderlccht et compléta
la tour par une flèche hardie: les couronnes aux formes
torses tenant plutôt de la dinanderie que de la pierre, les
fleurons des baies, le' réseaux aveugles s'élançant jus­
qu'au folle, revêtent cette flèche d'une parure somp­
tueuse en désaccord sensible avec la sobriété de celte
église de bourg : tel le hennin d'Isabeau de Bavirre
complétant une toilette de roturière.
Ce qui consacra, d'une façon définitive, la réputation

de Van Ysendyck, ce fut la restauration de l'église de
Notre-Dame-des-Victoires, au Sablon: celle-ci avait élt\
commencée par Schoy, qni en exposa, en 1883, les relevés
et dessins de reconstitution et mourut en 1885, n'ayant
pu refaire qne les fenêtres des transepts et des bas-côtés.
Si nos souvenirs sont exacts, son projet ne prévoyait pas
de contreforts et d'arcs-boutants à la haute nef, Schoy
prétendant qu'il n'y en avait pas de traces sur les
tableaux de Snellacrt dn ~fusée de Bruxelles, la Proces­
sion des puce/ les du Sablon et L'in(rmle Isabelle abaltant
l'oisean an tir du Grand Serment; Van Ysendyck fut tra­
ditionnel el bon constructeur en les rétablissant et en les
combinant, d'heureuse foc;on, uvec la succession de
gables etde pinacles qui couronnent· les travées des bas-
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côtés décapitées de naissance. Une fantaisie très ornée
caractérise les tourelles ajourées de l'ouest et une
échelle amplitiée accentue les crochets et tleurons des
gables; cette impression résulte aussi, sans doute, de
l'emploi de la pierre d'Euville de grand appareil sub­
stituée, non sans critiques, aux pierres de Gubertange et
autres de faibles dimensions; si la question de résistance
est résolue pour un long terme, celle de la division
des joints, qui donne tant d'échelle à nos monuments,
a reçu un accroc µartiel, sans compter que le ton rose
de !'Euville s'harmonisera difficilement avec la patine
jaune verdâtre de nos pierres régionales : il y a là un
double écueil énervant l'unité d'impression que l'œil
attendait d'un appareillage conforme et d'une coloration
monochrome. Quoi qu'il en soit, ce remarquable travail
montre, une fois de plus, combien Van Ysendyck, si
caractéristique dans ses créations, savait abdiquer sa
personnalité dans ses restaurations où, avant tout res­
pectueux lie l'œuvre du passe. il en étudiait avec un wJ
scrupule Jes moindres détails, 411'il se substituait au
maître de l'œuvre du XIV• ou du XVe siècle, dont il
semblait avoir été Je collaborateur: c'est ce qui explique
Je côté gras, plantureux, bien tlarnand de ses profils
(contrastant avec la sécheresse de tant de restaurations)
et le caractère de terroir qu'il a conservé clans la réal i­
sation de ses études.
Inlassablement actif. Van Ysendyck trouva encore le

temps de rassembler les nombreux éléments de son
important ouvrage, Oncuments classés de t'Art dans les
Pays-lias, dn X• att X Ylll» siècle, auquel il consacra dix
ans de sa vie et dont la réputation franchit nos fron-

'1:.l
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tières. La préface, véritable profession ùe foi, mérite
d'être reproduite ici :

cc Il n'est point contestable. dit-il, que tous les arts
plastiques concourent à la perfection !le l'art architec­
tural et que cette alliance devient le reflet fidèle du goût,
des mœurs et des aspirations d'une race et d'une époque.
C'est ainsi que nous voyons au moyen nge les puissantes
abbayes grouper dans l'enceinte de leurs cloitres les
aieliers de charpentiers, de menuisiers, de corroyeurs,
de ferronniers, d'orfèvres, de sculpteurs, de peintres, de
calligraphes, etc., et les communes suivre cet exemple
quand s'organisent les corporations laîqucs. tes grands
artistes des XVIe et XVJI0 siècles sont tour à tour archi­
tectes. peintres et statuaires; en eux se personnifie l'art
rie leur époque, et si la Renaissance a laissé tant
d'œuvres originales, il en faut chercher la cause dans
l'éducation si éminemment complète des maitres de
cette remarquable période.

» Tous nos efforts tendront donc h accumuler, pour
toutes les branches de l'art, les documents authentiques;
leur étude démontrera ù toute évidence que les artistes
drs Pays-13as ont su, non seulement s'assimiler de la
façon la plus complète les principes artistiques des
autres écoles, mais que, puisant à des sources étrangères,
ils ont su, à leur tour, imprimer à leurs créations un
cachet particulier qui distingue les œuues flamandes;
qu'ils ont surtout mis à profit la coloration des maté­
riaux, les exigences du climat, les combinaisons pitto­
resques pour produire dans leurs constructions ces admi­
rablrs harmonies que les Van Orlf'y, les Rubens. les
Jorrlaens, les Hembranrlt et tonte la pléiade des peintres
flamands ont si merveilleusement traduites dans leurs
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toiles. Nos architectes ont abordé tous les genres avec un
égal succès, et à toutes les époques leurs conceptions ont
le caractère spécial à J'architecture interprétée par des
Flamands. »
Ces lignes ne contiennent-elles pas le leil-motiv de

Van Ysenrlyck durant sa longue et laborieuse carrière?
11 fut de sa race, il fut de son temps et mérita, à juste
titre, les honneurs que lui valut sa vaillance.
Notre Compagnie l'accueillit en 1896, et, l'année sui­

vante, la Classe des beaux-arts l'appela à occuper le
fauteuil de Félix Laureys; elle conserve le souvenir de la
part qu'il prit à ses travaux qu'éclairèrent son jugement,
sa science et son golit averti.
Dès 1892, il était membre titulaire de la Commission

royale des monuments où, comme au Conseil supérieur
d'hygiène, ms avis et ses critiques étaient accueillis avec
faveur et servaient <leguide dans les décisions à prendre.
Des distinctions flatteuses ne lui avaient pas manqué :

il était officier de !'Ordre de Léopold et de la Couronne
de Chêne, chevalier de !'Ordre de Saint-Charles de
Monaco et du Medjidié de Turquie, et membre corres­
pondant de l'Institut royal des architectes britanniques.
De plus son nom avait été donné à une des rues entou­
rant l'hôtel de ville de Schaerbeek.
Tel est le bilan d'une carrière empreinte du constant

souci d'exalter l'art national.
Puisse. un jour, cette préoccupation renaitre vivace et

rendre à l'architecture de notre pays, en ce moment
dévoyée par un déplorable courant de snobisme exotique,
l'originalité, la vie et la couleur qui sont la carac­
téristique de notre esprit de race!

JULES BllUNFAll'l'.
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NOT lCE

SUR

JEAN. ROBJE
·ME!lllllll DE l!ACAOÉMIE

111' ri. l/ru.rellrs le 11111ovein.b1·e 1821, dt!cédé ri .~aint-(;i/lu
(Bruxelles) Ir ,ç décembre 1970.

La Belgique vient de .perdre son plus admirable
peintre de !leurs, le digne émule des grands mailrr.s de
jadis en ce genre, notamment Jean Van Huysum, Daniel
Seghers, David üe lleem. La renommée que .lui valut son
beau et sincère talent c:ontrebalança ceHe de plus d'un de
ses illustres contemporains, de Diaz de la Pena, de Saint­
Jean, d'Eugène Delacroix, de Philippe Rousseau, pour ne
citer que les Français.
JI fut tout à la fois un sage dans la plus pure acception

philosophique du mot, et, comme ses contemporains pré­
cités, un des plus ardents admirateurs de la nature
animée.

De toutes les manifestations de celle-ci, la plus belle
par ses couleurs et la plus suave par ses parfums, est
cette parure dont se revêt la terre lorsque, sous notre
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climat tempéré, le radieux soleil imprègne l'air et Je sol
de ses chaurls rayons et fait surgir ce brillant manteau
de verdure sur lequel la fleur s'étale en ses multiples
colorations. La fleur rivalise alors avec les plus pré­
cieuses gemmes et même avec l'arc-en-ciel à qui le soleil
donne aussi naissance, pour nous rappeler symbolique­
ment que l'espérance ne doit jamais abandonner le
cœur de l'homme !

Robie voua toute sa vie au culte de la rose,
celle souveraine, celle· reine de beauté que le poète
persan Saadi \1), dans son Gulistan (le Jardin des roses)
a appelée avec justesse fille du ciel, ornement de la
terre, gloire du printemps.

Peu d'artistes, Rubens seul peut-être dans son Jardin
d'.tmour, l'une de ses dernières œuvres que possède
le .Muséedu Prado, à Madrid, el qui a pour sujet une fête
de famille noble à Anvers, - tableau dont Thoré-Burger
vante le charme romanesque en raison de ses tleurs si
vivantes, - ont rendu avec cette intensité l'expression,
le charme, je le répète, l'ensemble délicieux surtout de
cette rose que l'on pourrait appeler divine, et chez
laquelle, ainsi que d'autres l'ont 'déjà dit, la grrtce sur­
passe la beauté. '

Comme Rubens. comme Diaz, comme Saint-.Jean, Hobie
savait donner la vie à tout ce qui sortait de son pinceau;
il enveloppait ses roses, sa tleur préférée, je le
répète encore, de cette fluidité qui entoure tout ce qui
vibre dans la nature.

Au Salon de Paris de 1863, où Robic avait exposé,

(') Mort, dit on,rn 1~!lû,à l'~gcrie10~nus,
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« ses fleurs, dit le critique Ernest Chesneau, témoignent
d'un patient el studieux amour de la nature, de la déco­
ration euarmante dont, avec le secours de l'homme,
elle enrichit les jardins».

Non seulement, ajoute Edmond De Taye, à qui nous
empruntons cette citation (les artistes belges contem­
porains, p. 18l.), le maître aime les fleurs, mais il les
observe, il les étudie et s'efforce, en quelque sorte, de
saisir le caractère même de chacune d'elles.
Or la recherche de ce caractère, selon llobie, est chose

importante autant que généralement négligée. Que de
peintres de fleurs, se fiant lI Ieur facilité de facture el ll la
richesse de leur coloris, continue-t-il. n'envisagent que
l'aspect général, l'effet ou la simple tache de coulems 1
Leur art est superficiel ; il est incomplet. Pour bien
peindre les fleurs, il faut les aimer et les étudier sans
cesse. Il faut saisir par la forme et la couleur leur véri­
table nature : snr une même plante vous ne trouverez
jamais deux fleurs identiques (ni même deux feuilles,
ajouterai-je). Chaque spécimen a sou allurn, rnn carac­
tère, son aspect. JI faut observer tout cela et placer
chaque fleur dans le cadre qui lui convient.

Le commencement de l'art fut, dit-on, la recherche
du vrai dans la nature et la passion de la beauté. Or.
c'est l'amour de la nature ou la connaissance réelle de
celle-ci qui a fait défaut à bien des peintres de l'école
romantique. Le véritable artiste est celui qui sent, qui
voit, qui sait. Et quand on a bien vu et profondément
senti, ce n'est plus guère difficile de peindre. Cette con­
naissance réelle de la nature, Hohie la possédait au
suprême degré.
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Ce qu'il faut au peintre de lleurs, selon le célèbre
critique Thoré-Burger, à qui nous avons emprunté ces
ré!lexions sur l'art, c'est de la souplesse, de l'esprit,
de la délicatesse, de la légèreté de main, Je sen­
timent des demi-teintes et, enfin. la connaissance de la
gamme infinie des couleurs. A l'encontre de Saint-Jean,
qui manquait tout à fait de moelleux dans sa pratique et
chez qui les tleurs les plus subtiles sont peintes comme les
feuilles et la tige, Robie réunissait toutes ces qualités sur
sa merveilleuse palette. Ce sont ces qualités qui avaient
fait préférer Diaz à Saint-Jean. et la raison en est que la
peinture des fleurs est extrêmement difficile. Thoré­
nurger assure n'avoir pas connu trois peintres qui y
eussent excellé : Saint-Jean. selon lui, montre plus de
largeur et de fermeté dans la louche, mais il n'a pas la
transparence et la suavité de Van Huysum. Ce que
Saint-Jean n'a pas remarqué, c'est que toutes les tleurs
sont des sensitives qui s'inclinent fanées au moindre
attouchement (l). ()'autre part, le grand critique n'est
guère tendre envers Van Dael, van Sparndonck et
Redouté, qui ont joui d'une si haute réputation à la
fin du XVlll• siècle : il les appelle des dessinateurs et
coloristes pour livres de botanique!

Alin d'arriver à exprimer la réelle beauté de la fleur, il
faut la laisser dans son milieu, en plein air. Robie
avait compris ce sentiment : il peignait devant les

(1) Comme l'a dit Malherbe. d~n; ses C1>11 sn'tuions à 1011 aini
IJ1t Perrier fHi\l!:l)qui venai de perdre une tille chérie:

... Elle était de ce monde, oit les plus belles cuose«
Ont le pire destin ;

Et 1·rw' elle a véw ce 111wvivent les rascs :
f,'esnnce d'un ma.tin.
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beaux parterres de son féerique jardin, parterres
auxquels il consacrait autant de soins. surtout pendant
la floraison, que le Hollandais de jadis à ses tulipes.
Il possédait Je secret de baigner ses fleurs d'air lorsqu'il
les transposait sur panneau ou sur toile. Tous ses
tableaux, tout ce qu'il' représentent du domaine de
Pomone (ses llaisins, du Musée de Bruxelles) et surtout
de Flore, sa déesse préférée, offrent ce qu'il y a de
plus délicieux et de plus séduisant . .Etcela se comprend :
célibataire. les tleurs c'était sa famille à lui, c'étaient
ses enfants.

Si l'exactitude du rendu primait dans les œuvres des
maitres du XVII• siècle : les Van lluysum, les Seghers·,
les De Heem, le pinceau de notre confrère possédait en
plus un charme exceptionnel dans l'agencement, une
puissance de tonalité plus grande que chez ces grands
maîtres de l'art néerlandais.

C'est au bruit du martean s'abat.tant sur l'enclume
dans la forge de son père, en une de ces modestes maisons
de jadis, de la rue Hante, dans le quartier le plus populeux
de Bruxelles. que Robie entra dans la vie et passa ses
années d'enfance. C'était en un de ces frustes logis où
en fait de jardin ne subsiste que le pot de géranium
ou la girutlée à l'intérieur des petites renêtres de la
façade. JI apprenait déjà à manier le fer pour exercer
aussi un jour le métier de serrurier-poêlier, lorsque
le goût de la peinture surgit en lui. Il crayonnait ou plutôt
charbonnait sur n'importe quoi, aussi bien sur la tôle
que sur la muraille, sur le papier lorsque le mur était
insuffisant, et tout cela sous les yeux de l'excellent père
qni riait des grossiers essais que notre confrère appelait
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effrontément ccl'art ou son art à lui», avec l'aplomb de
tous les gamins de son ilge. Un aubergiste un jour
en quête d'une belle enseigne alléchante en tôle,
demanda au père llobie de la faire enluminer. Comme
de juste, c'est à son petit Jean que celui-ci confia cette
t.ilche : l'occasion était belle rie faire valoir ainsi les
mérites de cet artiste en herbe. Ce fut la première
production picturale de celui qui devait devenir un jour
une des illustrations de la Belgique. Que de chemin par­
couru dans sa glorieuse carrière, depuis cette enseigne
brossée rlans le réduit enfumé de la rue Haute, jusqu'aux
œuvres sorties de la maison de la chaussée de Charleroi,
ce pavillon enchanteur 01'1 brillèrent en foule les toiles
admirables, qu'entourent un véritable parc d'essences
de toutes espèces, et des parterres de lieurs, mer­
veilles de sa créalion, et clans lequel le confrère bien­
aimé qui vient de disparnitre a consacré au travail ses
plus belles el ses plus heureuses mrnées.
Robie allait traverser la phase la µlus douloureuse de

son existence à t·~ge où finit à peine l'adolescence.
Rejeté du milieu paternel par une belle-mère aca­

riâtre qui venait d'être installée au foyer, il résolut
d'abandonner son vieux père qu'il affectionnait profon­
dément. Il se rendit à Paris, ce pôle de la gloire et de
la richesse pour les heureux, mais 0C1, par contre, la
misère et Je désespoir guettent les malchanceux. Il y
avait suivi le décorateur Filatre, qui était venu travailler
it 13ruxeJJes

Il en avait pris le chemin avec l'insouciance de son
âge, et supporta courageusement les fatigues et les
privations. 11avait cru, dans son ignorance des choses,
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trouver peut-être dans la ;i;rande ville la fortune, la
renommée, mais bientôt la vie matérielle et ses dures
nécessités le forcèrent à rentrer à Bruxelles où son père
l'accueillit les bras ouverts. C'est alors qu'il songea que
rien de durable ne s'acquiert sans travail, sans méthode,
sans science. Et il sollicita une inscription pour les
cours de l'Académie des beaux-arts de Bruxelles. Ami
de Fourmois, qui, tout aussi pauvre, devait comme notre
confrère acquérir une si grande réputation par ses
études de plein air, Robie peignait, pour une salle
de ventes de ses environs, des « petits Napoléons » :
les cendres du grand homme venaient d'être ramenées
en France. Mais tout ce qui dépend de la vogue n'a
qu'une existence éphémère. Sa clientèle en ce genre,
- les Anglais, - l'abandonna bientôt; il ne parvenait à
gagner que 30 à 40 francs par semaine!

Il songea alors, sur les conseils de la directrice de
la salle de ventes, aux Heurs qui devaient bientôt
faire sa célébrité. Son premier tableau lui rapport.a
40 francs ; jamais « Napoléon » n'avait produit
pareille somme! Le second lui fut payé 200 francs,
ce qui prouvai! qu'il n'était pas sans une réelle valeur
artistique. La fortune allait lui sourire tout autant que
la renommée. Bientôt arriverait l'époque où l'on
se disputerait ses Heurs en les couvrant de pièces
d'or.
C'est au Salon de Bruxelles, en 1848, qu'il parut poUl'

la première fois dans une exposition publique. Il y lit
bonne ligure malgré de nombreux concunents, tels que
Van Os, Charette-Duval, Ad. Fourcault, F. lleughens,
Louise Stapl,,eaux, Van Geist, 1\1111• Van Marke, et quatre
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Parisiens, A. Chazal, ~{me de Fontaine, Jacobber et
Milo Miellin.

11y revint en 1848, en 18!H, en 181)7. en 1860, en 1863,
en 1867 et en 187rJ avec d'excellents tableaux de tleurs,
fruits el gibier, et tint toujours très brillamment sa place
malgré lu présence des belles pages du peintre lyonnais
précité Saint-Jean. 184tl avait marqué les débuts de
Henri Robbe. Neuf 13elges prirent part au Salon de
cette année, deux Parisiens et un Angl:üs; il y obtint
en 1848. à l'ûge de 27 ans, la médaille d'or.

Et ainsi de suite. de salon triennal en salon triennal
il poursuivit sa marche, jusqu'en 1880, année de son
triomphe; il connut alors l'apogée de sa gloire. I.e Gou­
vernement avait décidé d'organiser celle année une
exposition rétrospective de la peinture belge depuis 1830,
autrement dit une exposition historique de l'art belge.
Afin de donner plus dr. solennité à cette manifestation
nationale. il avait été décidé que cette exposition se ferait
dans Ir. nouveau Palais des 13eaux-Arts, rue de la llé­
p:ence, dont l'inauguration devait avoir lieu en même
temps i1 l'occasion du cinquantenaire de l'lndépendance
du pays.

La part que 11obie y prit fut la démonstration la µlus
éclatante de son superbe talent. Il y exposa tout ce qu'il
avait produit de plus merveilleux. Au milieu des trois
cent trente-sept peintres qui prirent part à cette gran­
diose manifestation de l'art belge avec neuf cent soixante­
sept tableaux, il brillait réellement au premier rang.
Ce triomphe lui valut, le 4 mai 1881, d'être promu
au grade de Commandeur de !'Ordre de Léopold.

Tous ses tableaux sont éparpillés dans des musées,
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dans des galeries particulières el princières, en Belgique,
en France, en Angleterre, en Russie, en Hollande, où ils
occupent des places d'honneur. Les plus importants sont
en ce beau Musée de Bruxelles, dont la Commission
administrative le comptait parmi ses membres et auquel
il fit don de sa dernière production atin de commémorer
le quatre-vingtième anniversaire de sa naissance; aux
États-Unis; en Angleterre, chez J. et A. Dixon, deux
riches amateurs. Bruxelles possède de lui Les llaisins,
acquis par le Gouvernement en 1863, Fleurs el acces­
soires, provenant d'une vente publique, l'lncendie de
la Jungle. Et je ne parle pas de ce que renferme la
maison même où dès 1857 il avait établi son atelier .
.A l'encontre peul-être de nous Lous, llobie, depuis le

printemps jusqu'au dernier jour de l'automne, ne quittait
jamais cette pittoresque habitation de la chaussée de
Charleroi. Je trouve. disait-il un jour. la nature trop
belle dans notre contrée, durant les périodes de l'année
où, en plein épanouissement, les !leurs, el surtout les
roses, nous offrent la fête raviss:mte des couleurs. Il est
vrai qu'il avaiLcréé autour de sa maison même un parc
de Loute beauté où les part.errns brillent de tout ce
que la flore offre de plus merveilleux, et ayant pour
rideau de fond les µlus magnifiques essences d'arbres
de la plus haute proportion. Ce n'est que lorsque
l'hiver arrachait les dernières feuilles, effeuillait la
dernière fleur, qu'il se décidait à se rendre dans le
Midi, en Espagne, aux Iles Baléares, au Afaroc, en
Suisse, en Italie, en Sicile, en Égypte, ou en n'importn
quelle partie de la zone tempérée dans laquelle la nature
n'entre jamais dans le sommeil hivernal.
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Voici son opinion sur le paysage des tropiques. Rien
mieux que sa lecture académique : Les paysages des
tropiques, ne donne le sentiment de cette nature, pour
nous, hommes du Nord.

« Le peintre, dit-il, qui, pour la première fois, se
trouve en présence de ces merveilleux paysages, ne peut
se défendre d'un mouvement de stupeur el d'admiration,
lant ce monde étrange est en désaccord avec ses idées
reçues, avec ses théories esthétiques.

» Après une traversée monotone et interminable, où
rien n'a pu le préparer à cc nouveau spectacle, il se
demande si c'est bien là l'idéal rôvé. si le beau, en un
mot, consiste dans la profusion d'ornements dont la
nature est parée. Mais c'est en vain qu'il consulte sa
conscience, tout ce qui l'environne trouble son entende­
ment el lui fait oublier son art; les clartés triomphantes,
invraisemblables, répandues sur un fouillis de plantes
l.Jizarres. au fouiliage lustré qni semble découpé à l'em­
porte-pièce, l'éblouissent el !"effarouchent; ces cocotiers
empanachés dominant les masses verdoyantes, ces palé­
tuviers enguirlandés de lianes llenries où tous les tons de
la palette se heurtent et papillotent. sont tellement en
dehors de son objectif habituel. qu'il ne songe guère ù
s'écrier, comme Je vaillant peintre Courbet, devant un
site agreste : Il y a quelque chose à /aire ici, car ces
splendeurs sont inexprimal.Jles en peinture. L'imagination
reste confondue à l'aspect de cette végétation toute
débordante de sève; c'est un décor magique; un régal
pour les yeux. mais rien autre; le cœur, en somme, n'est
point touché. Llref, ce qui est prodigieux ou phénoménal,
11epeut se réduire en art, pas plus qu'on ne réduit la ·
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chaîne de !'Himalaya pour la reporter sur une toile peinte.
» D'autre part, au point de vue de la couleur ou de la

tluidi Léde l'air ambiant, il n'y a pas le moindre rapport
entre la magnificence étourdissante de la nature tropicale
et la sérénité qui caractérise nos paysages vaporeux, si
religieusement interprétés par les Hobbema, les Rous­
seau, les Corot et les Fourmois.
» Si ces maitres nous séduisent, nous transportent,

c'est qu'ils peignent d'une façon touchante les senti­
ments que nous éprouvons dans nos campagnes et dans
nos forêts silencieuses. Ce sont de vieux amis qui nous
dévoilent le secret de leur àrne, leur manière de voir, de
sentir. Émus, subjugués, nous les suivons avec bonheur
à travers champs, à travers bois et hruyères, le long d'un
ruisseau discret et limpide, ou sous les chênes rustiques
abritant de morlestes chaumes, dénués d'intérêt aux yeux
du vulgaire, mais qui leur suffisent pour enfanter des
chefs-d'œuvre. D'une sensibilité exquise, passionnément
r·onsciencieux de leur pays, ils n'allaient pas au loin, par
delà les monts et les mers, à la recherche de nouveautés
tapageuses, estimant, avec raison, que toute une exis­
tence de labeur suf-Iità peine à l'artiste pour s'imprégner
de l'air natal. »
Je ne raconterai pas toutes les impressions de Hobie:

il les a rendues de deux manières, d'abord par le pinceau
dans de magistrales pages faites dans les localités mêmes
de l'Inde et dont la plupart ornent sa féerique habitation,
puis par la plume qu'il savait manier avec ce charme,
cet abandon, cet humour qui était Je fond de son
excellente nature.
Après son triomphe de f880, :'t ]'Exposition de
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Bruxelles, il se décida à· visiter l'ile de Ceylan et
l'Inde. Il allait entrer dans sa soixantième année 1 Il
consacra à la relation de ce voyage deux volumes in-4°,
publiés en 1883 et où le merveilleux le dispute à la
réalité dans Je récit des faits vécus et observés comme
dans la description des paysages, scènes et mœurs,
coutumes, habitudes de cette féerique partie du globe.
De cet admirable récit de voyage, Hohie avait fait

ùeux parts. La première, qu'il publia chez Parent et
qu'il a illustrée d'esquisses photographiées par Alexan­
dre, et la seconde, dont il a commencé à doler les /Julte­
tins de l'Académie, dès son élection comme correspon­
dant, en 1890. Celle-ci se compose de :

!.es paysages des tropiqnes, 1890 (3• série, l. XIX,
p. 283);
Une ·ville abandonnée. Fmgment d'un voyage dans

l'Inde (ibid., t. XXI, p. 59J;
Bénarès (ibid., t. XXIII, p. 306);
/}art et la lttmière, ùiscours comme directeur, en 1898

(ibid., l. XXXVI, p. 464);
Le déserl et le mirage (Bull. Leures, etc., 1899, p. 821);
De l'importance du paysage dan.1 l'art mode1·ne (ibid.,

1900. p. 2441;
,1mritsir et le temple d'or (ibid., p. 80f).

Il publia ensuite séparément les récits suivants: Les
débuts d'un peintre (1886), illustré; Noies d'un frileux
(1890), illustré; les paysages des tropiques (1890); Le
bonibarüement de Pausilippe (1890); De l'importance du
paysage dans l'art mo..lerne (1.894),où il a exprimé sa
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conception personnelle du sentiment de la nature; Une
traversée en famille (1896), etc.
Entré à l'Académie en 18go, comme correspon­

dant de la Classe des beaux-arts, il devint membre
titulaire l'année suivante, lorsque la mort de Verlat
laissa une place vacante; il fut élu directeur en 1899.

Et ce n'était que justice, car ce n'est pas seulement
les peintres d'histoire qui doivent trôner dans les Aca­
démies, à ne citer que les morts qui ont brillé dans ce
genre parmi nous : De Keyser, Gallait, Leys, Navez,
Wappers, De Biefve. Portaels, Slingeneyer, Verlat.,
Guffens, Cluysenaar, Stallaert, Hennebicq, Canneel, Bour­
lard; l'histoire doit y avoir pour cortège toutes les
autres manifestations les plus nobles de la peinture :
le genre, qui a été représenté chez nous par Madou, De
Braekeleer, Dyckmans, Alexandre Habert, .1.-U. Van
Eycken ; les animaux, par Verboeckhoven; la marine,
par Clays; le paysage, par Verheyden et Lamorinière, et
les !leurs, par llobie.
Et les peintres de fleurs ont d'autant plus le droit

d'entrer dans les Académies que c'est tout autant avec les
fleurs qu'avec les feuilles du laurier qu'on tresse les
couronnes!
Au lieu de la légendaire couronne de lauriers,

immortelle récompense de ceux qui ont ajouté ù
la célébrité artistique de leur patrie, c'est d'une
couronne de pampres et de roses que. dans le symbo­
lisme de nos cœurs, nous entourerons à jamais le glorieux
nom de Jean llobie.
Ainsi qu'il avait vécu il s'est éteint comme un sage,

ù l'âge de 89 ans!
13
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A l'exemple de Gustave Moreau, qui, trois jours avant
sa mort, avait encore voulu jeter un coup d'œil sur sa der­
nière œuvre : Les centaures surprenant les sources,
notre vénéré confrère aurait pu dire aussi, en regardant
une dernière fois son atelier, ce sanctuaire où il
exerça le culte de son art : « Je ne sais pas ce que
vaut tout ce qu'il y a là-dedans, mais je sais que j'y ai
passé de bien belles heures en travaillant! n

L'admirable portrait en tête de celle notice a été gravé
par M. Lenain d'après une photographie d'Alexandre
représentant Robie assis dans son légendaire fauteuil, ·
au seuil de la porte de son jardin.

l.ÎOM. MAllCHAL.
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t:AlSSE CENTHALE DES ARTlSTES
au 31 décembre 1910

llAPPOllT DE M. HYAtANS, SECRÉTAlllE.

En vous présentant, aux termes de l'article 13 du
règlement organique, le compte rendu de la situation de
la Caisse centrale des artistes à l'expiration de l'année
i910, la soixante-deuxième de son existence, il nous est
agréable de constater les forces soutenues de l'institution.
Ce n'est point, à vrai dire, que le nombre des membres

aille en progressant. On constate, non sans surprise,
l'extraordinaire apathie des intéressés, pourtant si nom­
breux, à se prévaloir des avantages d'une institution
destinée à assurer l'avenir des leurs, et cela en présence
de l'extension croissante de la mutualité dans notre pays.
Il suffira de dire qu'au bout d'une existence de plus d'un
demi-siècle, à aucun moment le nombre des affiliés ne
s'est élevé à la centaine, donateurs compris!
Pourtant, on ne se fait pas faute de recourir à notre

assistance aux heures pénibles et quand il est parfois
trop tard pour mettre d'accord les exigences statutaires
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avec le désir sincère de vos délégués de venir en aide à
des besoins respectables.
Le Comité a tenu en 1.910 cinq séances, consacrées

presque entièrement à l'examen de demandes de subven­
tions. Une somme de 1,570 francs a pu être répartie
entre des membres de Ja famille artistique atteints par
l'adversité.

En procédant de la sorte, nous nous 'sommes inspirés
de l'esprit dans lequel a été conçue l'œuvre. L'article
premier du règlement dit, en effet : ~ Il est formé, sous
la dénomination de Caisse centrale des artistes belges,
une association dont le but est d'assurer des pensions et
des secours aux artistes infirmes et à leurs familles ».
L'article 16, d'autre part, dispose que la Caisse prend

à sa charge : 1° des pensions; 2° des secours tempo­
raires ».
« Les pensions sont exclusivement destinées aux

veuves; ... Les secours accordés aux orphelins prennent
la dénomination de bourses d'éducation. Les bourses
d'éducation ne peuvent excéder 400 francs par an; elles
ne peuvent être conservées au delà de l'âge de 18 ans
accomplis».
Nous nous sommes intéressés au fils d'un membre

décédé, dont malheureusement la veuve n'était pas dans
les conditions requises pour pouvoir bénéficier elle-même
de la pension, le nombre d'années de participation
n'ayant pas été atteint.

Le Roi défunt, en consentant à ouvrir à Bruxelles, peu
de temps avant sa mort, une exposition des œuvres et
objets d'art faisant partie de ses collections, eut la géné­
reuse pensée d'appeler la Caisse, placée sous Sonauguste
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patronage, à bénéticier d'une fraction du produit des
entrées.
Et c'est ainsi qu'au lendemain du décès de Léopold Il,

une somme de fr. 4,417 .98 nous fut remise par M.Ch -1.
Cardon, que le Souverain défunt avait chargé de l'orga­
nisation et de l'arrangement de la remarquable expo­
sition rétrospective dont il s'agit.

Inutile de dire que de vifs remerciements .ont été
adressés, au nom de la Caisse, à M. l' Administrateur de
la Liste civile comme à son mandataire.

1\1. le Trésorier vous soumeura le bilan de l'exercice
écoulé. 11 accuse, ~rllce à son habile ~estion, un état
d'évidente prospérité.
Vous serez certainement d'accord avec votre rappor­

teur pour lui voter des remerciements et émettre l'espoir
qu'il puisse longtemps encore présider à l'administration
intègre et dévouée de notre avoir social.



É1'AT GÉNÉRAL des recettes et des dépenses pendant
l'exercice 1910, dressé, en conformité de l'article 16 dtt
Règlement, par M. Edm. ~fnrchal, trésorier.

1. - QBVllTTllB.

1. l!:ncaisseen numér. le 31décemhre1909.
2. Intérêts ctes fonds placés en 19t0 an

Crédit communal 4 1/1p. 0/0 • . • .

::l. Intérêts des fonds placés en 19t0 nu
Crédit communal 3 p. •/o . . . . .

-~. lntérêrs Dertc belge, 2 1/2 p. •/o. . . .
li. lleliquat de la conversion d'obligations

-11/• p. 0/o en 3 p. 0/o . . . .
6. Cotisations de !"année '19t0 . .
7. Exposition ries tableaux du lloi.

ENSEM llLF:

1,260 37

18,491> •

6,45!) '
1,1100 '

29 45
871 )

4,417 !!8

. . . fr. :{3,03':! 80

Il, - Dli<PBl'lBBB.

1. Bourse d'éducation . 300 '
'l. Pensions . . . . 8,6~ W
:{. Secours . . . . . ·1,1170"
4. Ecritures et service des recettes .t.30 "
Il. Achat de 2·1,400 francs d'obligations du

Crédit communal a p. "l« . . . 19,ll88 90
6. Reliquat le :i1 décembre 1910 . . 2,1121111

gNst:MoL~: . . . tr. aa,oa:i 80-
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111, - .t.'l'OIR •OCl.t.L,

VALEUllS. INTÉRtTS.

Capital inscrit au Grand-livre 111/2 p. 0;0 du
Crédit communal, le 31 déce111b1·e1909.402,000 • 18,090 •
par suite de la conversion en 3 p. 0;0
de 9,100 fr. d'obligations sorties au
linge au sort.

Capital inscrit au Grand-livre H p. Ofo
du Crédit communal, augmenté des
11,100 francs précités convertis en
9,800 francs d'obligations 3 °/o et de
IM,400francs d'achats . . • . • • 2a1,uoo • 6,!lli1 •

Capital inscrit au Grand-livre de la Dette
publique belge 2 •/1 p. O/o . . • • • 60,000 • ·1,tiUO ,

TOTAUX. . . fr. 6!l3,900 • 26,M7 •

Numéraire en caisse le li janvier 1911 . . ':!,ti21 1t\

ENSEMBLE. •

Jlrog1·essio11des intérêts sur i9i0

, fr. 696,421 Hî :.16,047 •

oM "
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CO~lPOSITION DES COMITÉS EN rnt 1.

CUllJT~ CENTIU.1.,

Bureau ile la Classe de" beoux-ans,

MM. É. MA'flllEU, directeur de la Classe;
SOLVAY, vice-directeur;
MAnc11AL (le chev. EoM.),secrétaire perpétuel, trésorier,

Memb1·esdélég1té8 tle la Claue .

• MM. llnN. ACKEll;

i"llÉOÉllJC, LÉON ;
H. HYMANS, secrétaire du Comité central;
~~M. JANLET j

SOLVAY;
ÎINEL.

Sous-comité d"A11uers.

N....

Sous-comtté de Gand.

M. F. VAN DEII HAEGHEN, président.

Sous-comité tle Ut!11c.

M. BAJJOUX, président.
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LISTE DES MEMBUES DE L'ASSOCIATION.
(10 janvier 19H.)

DonareurH.

LE ROI Li!.OPOLD i";
LE ROI LÉOPOLD Il;
BRAEMT (JOSEPH);
GALLAIT (LOUIS!;
HERBO (LÉON);
MARK t:LBACH (,\i.EXANIJllE);
MARLll'.H (Madame Veuve) et ses cntauts ,
SIGART (FLOllt:NT);
VAN CUTSEM (HENRI);
SOCIÉTÉROYALEn"l~NCOURAGE!lENTDl:S BEAUX-All'l'S

D'ANVEllS;
SOCIÉn~ llOYALEHEI.GEDES ,\QUAllELLISTES;
EXPOSITIONSTRIENNAl.F.SllE BnUXELl,ES,DE GAND;
CERCl,E ARTISTIQUEET l,lTTÉRAIRE DE BnUXELLES;
SOCIÉTf: o'i!.MU'-ATION01: L1F:G1·:.

Quollt4!
par 11.n,

ACKER, Ernest (rle !"Académie), architecte , chaussée de
Charleroi, 94, à Sai 111-Gilleslez-Bruxelles. . . • . .

B11UNFAUT,.Julesirle l'Académie), architecte, avenue Molière,
104, à Uccle . . . . . . . • . . . . . . . .

DELALAING,le comte Jacques (de J'Acarlémie), rue Ducale,
43, à Bruxelles . • . . • . . . . . . . . . .

t:aRERA (Mm•Marie), rue Royale, H, à Bruxelles . . . .
Fo1.0GNE,Égide, architecte honoraire du Palais du Roi, rue

de Hongrie, 72, à Saint-Gilles lez-Bruxelles . . .

/tlru1bre• laono,.a4,.e•.

·12

15
20
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HYllANS,Henri (de l'Académie), conservateur en chef hono­
raire de la Bib!iotilèque royale, rue des Deux-Églises, Hi,
à llruxellcs . • . . . . . . . . . . . . . 12

JANLET,~mile (de l'Académie), architecte, rue Félix Del-
hasse, 2o, à Saint-Gilles lez-Bruxelles . • . . . . . 12

LAMBERT(le baron), membre de la Commission directrice des
Musées royaux, me d'Egmont, 2, à Bruxelles . . . . . 20

LENAIN,Louis (de l'Académie), chaussée de Vleurgat, 276,
à Ixelles. . . . . . . . . . . . . . . . . 12

MARCHAL(le chev. Edm.), secrétaire perpétuel de l'Académie·
royale de Belgique, me de la Poste, 6:'1, à Saint-Josse-
ten-Noode . . • . . . • . . . . . . . . 1~

Sol.VAY,Lucien (de l'Académie), rue Gachard, 76, à Bruxelles. ·12
TINEL,Edgard Ide l'Académie), directeur du Conservatoire
royal de musique rie Bruxelles, place rlu Petit-Sablon, 17. Il!

VANDERHAEGHEN,Ferdirwnd (de l'Académie), bibliothécaire
en chef de l'Université, Fossé rl'Othon, 2, à Gand. . . . ·12

llletn&re• etr~tff•·

ABATTUCCl,P., artiste peintre, professeur à I'Eeole des Arts
décoratifa de Molenbeek-Saint-Jean, rue Françoie-Stroo-
hanr, 30, à Ixelles . . . • • • • • . . . • . 1'..!

ARRAS,l'hilippe-f;ustave-Ghislain, professeur à l'Académie
de musique, rue du Collège, 25, à Namur . . . . . . 12

ALLAERT, Polydore-François, peintre, rue Basse- des-
Champs, 1o, à Gand . . • . . . . . . . . . . 1~

ANTOINE,Charles-Léon, professeur à l'Académie de musique,
rue Ernil« Cuvelier, 43, à Namur . . . . . . . • . 1!

AUDELHOF,Frans, directeur de l'Ëcole de musique tle
Turnhout . . . . . . . . . . • . . . . . . 12

AUDELHOFfils, Auguste, musicien, rue de l'Instruction, ~.
à Bruxelles. . . . . . • . . . . . . . . . 1't
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BASELEER,Richard, peintre, rue Coeberger, t6, à Anvers 12
BRAECKE,Pierre, sculpteur, rue de !'Abdication, i11, à
Bruxelles . . • . . . . . . . . . . . . . 12

CANTILLON,Émile, sculpteur, professeur à l'Académie des
beaux-arts, avenue Guffens, il2, à Hasselt . . . . . . t't

CuARLIER,Guillaume, sculpteur, avenue des Arts, '16, à
Bruxelles . • • . . . . . . • . . . • . . 1i!

COPPENS,Omer, peintre, rue des Champs-Élysées, 70, à
Ixelles . . . . . . . . . . . . . . . . . . 12

DEGROOT,G. (de l'Académie), sculpteur, avenue Louise, 4811,
à Bruxelles . . • . . . . • . . . . . . . 11!

DE JANS,Édouard-Bernard, peintre, professeur à l'Académie
royale des beaux-arts, rue Schul, 30, à Anvers . . . 11!

DE Runnen, Isidore, sculpteur, professeur à l'Académie
royale des beaux-arts, rue de Hennin, 74, à Ixelles . 12

DERUYTER,André, littérateur, rue Boisot, 28, à Anvers (Sud). 11!
Dn:RCKX, Pierre, directeur de l'Académie de dessin de
Tamise . . . . . . . . . . . . . . . . . 12

FARASYN,Edgar, peintre, rue Mercator, 102, à Anvers . . 12
Fntoi:mc, Léon (de l'Académie), peintre, chaussée de

Haecht, 208, à Schaerbeek . . . . . . . . . • . 12
GOEYENS,Alphonse, professeur au Conservatoire royal de
musique de Bruxelles, rue Saint-Bernard, 186, à Saint-
Gilles . . . . . . . . . . . . . . . 12

HERMANS,Ch. (de l'Académie), peintre, avenue Louise, 290,
à Bruxelles. . . . . . . . . . . . . . • . . 12

HERTOGS,Joseph, architecte, chaussée de Malines, 182,
à Auvers. . . . . . . . . . . . . . . . . 11!

Houvoux, Léon, peintre, avenue de la Forêt, 69, à Auderghem 11!
KERCKX,Jean, sculpteur, professeur à l'Académie royale des
beaux-arts, chaussée de Malines, Ha, à Anvers . . . . 12

LAGAE,Jules, sculpteur, avenue Michel-Ange, 8, à Bruxelles. 1i!
LAUREYS,Armand, professeur à !'École normale des arts
du dessin de Saint-Josse-ten-Noode, rue de !'Abondance,
Z.i, à Saint-Josse-ten-Noode. . . . . . . • . . . 11!
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LUFFIN,Victor, profosseur à l'Académie de musique, rue
Émile Cuvelier, 30, à Namur. • . . . • . • • • ·12

LYNEN,Amédée, peintre, rue de la Roue, 6, à Bruxelles. ·12
MATHIEU,Emile (de l'Académie), directeur du Conservatoire
royal de musique, rue Haut-Port, 66, à Gand. . • . . 12

MOTTE,Émile, directeur de l'Académie des beaux-arts de
Mons, avenue des Sept-Bonniers, 14-0-142, à Forest lez-
Bruxelles . . . . . . . . . . . . . . . . . 12

l'ELLENS,Édouard, professeur de gravure sur bois à l'Insti-
tut supérieur des beaux-arts, rue de Vénus, 57, à Anvers. 12

PION,Louis, peintre, directeur de l'Académie des beaux-arts
de Tournai. . . . . . . . . . . . • . . . 12

PonTIELJE,Edward, peintre, rue Kcts, 68, Anvers (Borger-
hout). . . . . . . . . . . . . . . . . . 12

PonTn:r.rn, Gérard, peintre, rue de l'Harmonie,80, à Anvers. H
RAnoux, Théodor·e .de l'Académie), directeur du Conserva-
toire royal de musique de Liége, boulevard Piercot, 29, à
Liége. . . . . . . . . . . . . . . . . . 12

HooSES,Max. (de l'Académie), conservateur du Musée Plan-
Lin-Moretus, rue de la Province (Nord), 83, à Anvers . . 12

HuL,Henri, peintre, rue du Moulin,43, à Deurne lez-Anvers. 12
Srx, François, professeur à l'Académie de musique de
Namur, me Wodon, 20, à Namur. . . . . . . • . 12

souens, Léon, professeur au Conservatoire royal de
Bruxelles, directeur de I'Ecole de musique de Saint-
Gilles, me Charles-De Groux, 40, à Bruxelles . . . 12

sounn», Léon, fils, violoncelliste au ThMtre royal de la
Monnaie, chaussée de Waterloo, 31!), à Saint-Gilles. . . 12

STHOOUANT,François, peintre, rue d'Edimbourg, 8, à Ixelles. 12
T!M!lEllMANS,H., peintre, rue Van Diepenbeek, '•6, à

Anvers . . . . . . . . . . . . . . . . . 12
TOMBU,Léou, directeur de l'~colc de dessin académique
et peintre, h Huy. . . . . . . . . . . . . . . 12



( 203)

VANBrnsBROECK,Louis, sculpteur, professeur honoraire de
l'Académie des beaux-arts de Gand, avenue llamoir, 38,
à Uccle lez-Bruxr.lles . • . . . . . . . . . . . 12

VANDAMME-SYLVA,Émile, peintre, rue Lincoln, llt>A,à Uccle. 12
VANDENEYCKEN,Charles, peintre, rue du Moulin, 77, à
Saint-Josse-ten-Noode . . . . . . . . . . . . . 12

VANDERLoo, peintre, chaussée d'Anvers, 166,à Vieux·Dieu. 12
VAN ENGELEN, Pierre, peintre, professeur à l'Académie

royale des beaux-arts, rue du Moulin, 50, à Anvers . . . 12
VANHAI.EN,Henri, graveur, rue Vogler, 27, à Schaerbeek • 12
VANKuYcK, Fr., peintre, professeur à l'Académie royale des

beaux-arts, rue Alhert von Bary, 13, à Anvers . . • ·12
YAN LEEMPUTTEN,Frans, peintre, professeur à l'Institut
supérieur des beaux-arts, rue du Grand-Chien, 24, à
Anvers . . . . . . . . . . · • . . . • . 12

VANSrnvooNCK, Guillaume, peintre, professeur à l'Académie
des beaux-arts de Hruxelles, rue Souveraine, 94, à Ixelles. 12

VEllPLANCKE,Uern., ancien professeur à l'Académie des
beaux-arts de Gand, rue de Relie-Vue, 108, à Gand 12

VlNÇOTTE,Thomas (de l'Académie), sculpteur, professeur à
l'Institut supérieur des beaux-arts d'Anvers, rue de la
Consolation, 101, à Schaerbeek . . . . . . . . . il!

Vu1.NERS,Isidore-Alex., professeur à !'École de musique de
Namur, rue je l'Étoile, 8, à Namur . . • . . . . . 12

WANTE,Paul, professeur de musique à la Maison de Melle,
rue de la Caverne, 2~, à Gand . . . . . . . . . • -12

WAUTERS, ~mile (de l'Académie), peintre, rue Souve-
raine, 83, à 1xelles . . . . . • . . . 12

W1NDEllS,Jacques (de l'Académie), architecte, professeur à
l'Académie royale des beaux-arts, 85, rue du Péage, à
Anvers . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ·12

WOTQUENNE,Alfred, secrétaire-préfet des études du Conser-
vatoire royal, place du Petit-Sablon, 16, à Bruxelles . . 12
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Avis easentiel. Les membres cft'ectifsqui négligent de faire
connaitre en temps opportun leur changement de domicile, s'ex­
posent à être considérés comme ayant renoncé à faire partie de
!'Association.

N. B. M. tdouaril ne Biefve avait légué, par testament, dix
mille francs à la Caisse centrale des artistes. Mais celle-ci, n'ayant
pas la personnification civile, n'a pu entrer en possession de cette
somme.

La Caisse invite donc les personnes qui voudraient l'avantager
par disposition testamentaire, à spécifier que leur legs est des­
tiné à la Classe des beaux-arts avec affectation à la Caisse centrale
des artistes belges.



DIOGRAPUIK NATl01'AL.B.

Publications académiquesdepuis la réorganisation, en 1816

,JJBmoires, t. 1 n Ll V; in-4°. - }lémnirc.ic cnuronné.ic et IJJP.mnires dei smuuit1 éh'.,
t. 1 • LXII; in-4°. - illemoires couronnes et nutre« illé111oire•(Coll. in-8•).
T. 1 ;, LXVI. - Tu/iles des Mémoire• ( 1816·1857 et 1858-1871!). ln-18.

Table de<111émoires, nouvelle édition, t 7H-18U7; in-80 .
.lle11101re•,uouv. ,.·,.. (Cla1.octle« sciences) : in-4°, L. 1, 111(4• fnse.}; in-8•, t. 1, Il.
AlmwirM, nouv. sér. (Classe des letlre!): in-4•, l. 1 il V; in-110,t. J-Vl.
Table de logarithmes à 12 decimales; pur Nnmur et ~hnsion, 1877.
Hulletin«, t'"série, tomes là XXIII; 2•"•série, t.l n L; ~m•série, t, 1 ;, XXXVI;
Ap71endice,t8M; Cla3Hedes sciences, 1899-190!J; Claosede8 leures et des •ciences
t1oort1lesel politiques el Cloue des beaux-art•, t899-190!J. ln-8<>.- 1'ableogéné­
rales, t•• série, t. 1 i1XXIII ( 1832 il 1856), 181)8; 2'"• série, t. 1 i1XX (181)7;,
18ü6J; t. XXI il L (1867-1880); 3m• sér ie, t. 1 à XXX (1881 à 1895),
XXXI i1XXXVI (189.; n 18~8), 5 vol.in-8°.

Bibl111yrn71/iie11ca1lemique:édit. de 18!H, 18H, 1886, ·1896et lflll7-190!J, in-18.
Centième anni·veraaire de fondation de l'Avadémie (1772-187!!). 2 vol. gr. in-8•.
Catalogue de la bibliothèque del' Academie, 1850; 1 vol. in. R•. Id.; 1r•partie :
Sociétés, Recueils périodiques, etc., 1881, l!d• partie: Sciences, 1883; l!d• par­
tiel 2d fasc.: Lettres, t887; 3r. fnsc., sciences mor. et pol. cl benux.-arts, in-8•.

Cala .oguede la bibliothèque du baron de .Sla,.art, ·l 86~; in-8•.
Annuaires, années t83ts à t91t, 77 vol. in-18.
Rèvtemenl• et aocument«concernllnl les trois Cla1tses : éditions de t 896 el de t905,
m-u~.

MONUM~NTS DE LA LITTÊRATIJRV. PLAIUNOH.

OEuv••• oa V'" l\lu•un: Der Naturen Bloeme, l. 1, publié par J. llormaos,
18!i7; 1 vol. in-8°. - llymb~bel, avec Gto••uire, publié par J. David, 181'9;
3 vol. in-8•. - Alexander• Geesten, publie pur Snellaert, 1860-18611; 'l vol.
in-80. - ~..,•••l•ndwebes•dlehten, publiées par le même, 1869, in-8•. -
Parlho,.opeus, publié par J. Bormans, 1871; in-8°. - l!lpearhel •••••"''J•heu
•an .lan 1•rat1Jt.•publié par le même, 1~7:!;in-x-.

OIWVRV.S IJl~S GUANOS ÉCl\lVAINS 'uu PAY8 (1N-s0J.
Cha1l•llaitt, par le baron l\ervyn, 8 vol. - ~'roiurwt: 1"livrc des chroniques,

par le même, ~vol. - 0Euvre3 de Froismrt, pur le même, avec Poésies el
Glo111aire, por A. Scheler; ~U vol, - Commines, par le baron Kcrv~n; x vol.
- }e/rnn Le /leI., par l\1.-L. Polain; 2 vol. - Jean et Ucaudouin de Lûndé, pur
A. Scheh-r; 3 vol. - Li nr" d'1uwmr, par Jules Petit;~ vol. - C.:leomadès,
d"Adenez lillois, par A. Van Husselt ; 2 vol. - Wotr1'1uct de C.:ouvi,.,}.'"'
A. Scheler. - Les eta/Cmce1 Ugier; IJerte <lUByrcm1 pies; Bueoe« de Gouuuarc a.ii,
d'Adenez 1i Rois; Le» 1'rouvéres bclycs du XII• au XI V• •iècle; li /Jaalar•
de lJuillon, par A. Scheler. - llécits ct'u" Bourgeois de Valencierme•(X.IV•s.)
pnr le baron Kervyn. - Gliillebert de lan_noy, par Ch. Potvin. - li nluiai•'.
par le buron Ke1·vyn; 2 vol. - Jean Lemaire (de IJelgu), 4 vol. el une Notice
sur sn vie, pnr J. Stecher. - li llegret Guillaume, par A. Scheler.

/Jiogmpliie natio11ale,l. 1 à XX.; 1866-1911; l!O vol. gr. in-8•.

COMMISSION ROl'ALB n'HISTOlttB.

Collecfiott de chronique• belge• i11editt1, publiées pur ordre du Gouveroemenl;
il!O vol. in-4°.

Gomptu re111.Ju1 des 1tiauce1 : t rc sér., 16 vol.; 2fDn sér ., t ~ vol.; 3me sér., 14 vol.;
4m•sér., 17 vol.; l)m•sér., 1. 1-Xl; il partir de l!J0~1t. LXXI-LXXVIII. - Tabl.,
des p·e, 'Je, 3e el 4e séries. - Annu::es tu,x /lullfduu: en tout t t8 volumes.


